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LETTRE XL. 




De Venife le 11 Mai 17^4. 

M 

A première ftation, après Lorère , Ancône. 

a été Ancône , que les Syracufàins fon 

derenr en fuyant la tyrannie de Denys* 
Devenue enfuitc Colonie Romaine , elle 
eut beaucoup à fe louer de Trajan , à 
qui elle marqua fa reconnoîflance par , ', 
un Arc de triomphe toute en marbre , Se v 
bien confervé , avec une belle infcrip- 
tion , dont le plus beau mot eft celui- 
ci , frtrvidenttffîmo Primifi. Trajan le 
méritait par fa vigilencefur le bien pu* 
fclic. 

Aij 
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4 Voyage 

Deux Papes ont partagé la gloire de 
Trajan , enfaifant du bien à cette Ville* 
Expofée par Ton commerce maritime au 
■danger de la contagion , elle n'avait 
point de Lazaret. Clément XII en a fait 
bâtir un qui s'avance dans la mer. Le 
port n'était pas fur -, il commença un 
mole , que Benoît Xi V a fait continuer , 
Se on l'achevé à préfent , par les dif- 
pofitions qu'il a laiflfées. Un marbre en 
face de l'Arc de Trajan confacre la mé- 
moire de ces deux Princes de l'Eglifè , 
qui ont vraiment agi en Princes. La 
tolérance religieufe y eft établie , le 
port eft franc. Autre avantage ; on y 
voit des maifons de commerce , liées 
d'affaires avec les principales Places de 
l'Europe , & les Echelles du Levant \ des 
Comtes & des Marquis occupés de fac- 
tures & de bordereaux , en dépit 4e 
l'ancien préjugé, & un peuple nom* 
breux que la pareflTe Italienne ne jette 
plus dans la pauvreté. 
k Siniga- • £ n entrant dans Sinigaglia s autre 
£ ,ia - port de mer dans l'Etat Eccléfiaftique, 
' " j'ai refïenti une forte de plaifir de me 

voir dans une Ville qui doit fon exifterice 
à nos anciens Gaulois , aux Gaulois Sé- 
aonois. Le Pape Benoît XIV lui a laifle 
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desjmarques de fa bienfaifance ; plufieurs 
ouvrages utiles , & une belle porte qui 
rappelle dans fbn infcription l'origine de 
Sinigaglia. 

' ~ Ad atigendam cr ornandam urbem 
Seno-Gallam > &c* . 

La Foire de Sinigaglia eft auflî fa- 
meu(è eu Italie, que celle de > Beau** 
caire en France. Le troisième jour de 
cette Foire, Venife ne manque pas d'en- 
voyer une efcadre à la hauteur du port* 
(bus prétexte de le protéger; mais en 
effet pour exiger un tribut, quelle re- 
garde comme une reconnoiflànce de fa 
Souveraineté fur le Golphe. Un; Pape 
contefta ce droit , & demanda les titres 
de la République, Qui eft- ce qui ne fait 
pas la réponfe de TAmbaffadeur ? Saint 
F ère , *voh$ la trouverez, au dos de la 
dênation de Confiant in. 

Ce voyage dans la Romagne , le long 
de la mer Adriatique , eft fingulierement 
agréable. On va de port en port. £n 
voici encore un , mais peu confidçfa- 
ble. C'eft Fano , que les Romains nom- 
maient Fannm Fortune , à caufe d'un 
Temple dédié à la Fortune. On y voit 
k$ reftes d'un. Atc de triomphe qui'fut 
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érigé à Augufte , en marbre blanc, & 
tuiné par l'artillerie du Pape Paul II * 
iorfqu'il afliégea cette Place en 146?. A 
une lieue de la Ville, le Voyageur inftruit 
confidèr* l'endroit où A&rubai , frère 
d'Annibal, fut défait par le Conful Clau- 
de Néron , & perdit la vie. 
Faen*a. J'ai jeté un coup d'oeil fur Faenza, 

— petite Ville qui , après avoir donné foi* 

nom à la fayence , laiflè la gloire aux 
autres d'en faire de plus belle , & eu 
plus grande quantité. 
RiminL , Rimini a beaucoup perdu par la re- 

. traite de la mer. Son port ne reçoit plus. 

que des barques de Pêcheurs. Les ama- 
teurs de l'antiquité y trouve encore de- 
quoi fatisfaire leur goût. Un Arc d'ordre 
Corinthien, érigé a Augufte, pour avoir 
feit réparer les voies Romaines ; un pont 
de marbre fur la Maréchia, commencé- 
par le même Empereur & achevé par 
- Tibère , comme l'infeription en fait fou. 
Ce pont n*a rien perdu d« fa folidité > v 
ni«des belles proportions que Palladio, 
' . . admirait. Le Lituus Augurai qu'on y voit 
fculpté , ne diffère en rien de la croflè 
épifcopale. 

On lit ces mots fur une colonne qui 

s'élève au milieu de la place publique.^ 

*/ 



Digitized by Google 



Cefl ici que Jules-Céfar , après avoir 
pajfe le Rubicon , four fe rendre maître 
de Rame & du Monde, harangua fes Sol- 
dats... Ce petit fleuve coule à peu de 
diftance de la Ville. Un célèbre Senatus- 
Confuke , qu'on lit encore , dévouait 
aux Dieux infernaux, & déclarait facrilége 
ôc parricide tout Romain qui paflferaïc 
k Rubicon avec des troupes. Ce ne fuc 
pas fans frayeur , & fans héfiter , que.Cé- 
far ofa le padèr. On a remarqué , com- 
me une chofe fingulier e , qu'en 1 7 40 les 
- troupes de la Maifbn de Savoie vinrent , 
pour la première fois , jufqu'aux bords du 
Rubicon. Je vous parlerais du fameux 
Concile de Rimini , Ci vous aviez du 
goût pour la Théologie : mais vous ne 
voulez coiVùGure ds cette Cd's.izz que 
ce qui vous peut rendre meilleure. 

En allant de Rimini à Ravene, on Saint- 
côtoie la petite République de San-Ma- Martin, 
rino , que le Cardinal Alberoni , né pour 
les révolutions, tenta de livrer au Saint- 
Siège : tant il eft vrai que les forts veu- 
lent toujours aflèrvir les foibles. 

La Ville de Ravenne eft bien diffé- Ravenne. 

rente de ce qu'elle était autrefois. Elle 1 

fut le fiége de l'Empire- de Théodoric , 
&oi des Oftrogots ; foumife enfuite au* 

A iv 
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Empereurs de Conftantinople , qui la 
gouvernaient par des Exarques \ puis à 
Cha rlemagne , qui en donna la Souve- 
raineté aux Papes. C'eft un Légat qui 
y règne. Les Romains y avaient tait plu- 
fieurs grands ouvrages ; à peine en voit- 
on les vertiges. Elle avait de leur tems 
un bon port. Jules- Céfar y tenait une 
flotee , pour défendre le Golphe. La mer 
tétant retirée à la diftance de cinq mil- 
les , elle n'a plus de porc. On lit fur 
la porte de la Ville.... Naves cejfermt 
jûratro. Cette défection de la mer fe re- 
marque , mais un peu moins dans les au- 
tres Villes dont je viens de vous parler* 
Onafuppléé, autant qu'on a pu,, par des 
canaux qui ont rétabli la communica- 
tion} que h nature avait coupée. Ra- 
venne préfente encore le fquelette d'une 
grande Ville. Ses rues font larges, bien 
percées ; elle a des places , des fontai- 
nes. La grande place eft terminée à fes 
deux extrémités par les ftatues de deux 
Papes en regard , Alexandre VII 8c dém- 
inent XII. Quand on îepréfente au pu- 
blic les Empereurs , les Rois , les Gé- 
néraux , ils font toujours debout, même 
en expirant , oportet Imperatorem fiant en* 
mon j les Papes toujours aflis* Cette 

• 
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pofture eft peu favorable à l'Art & aux 
Spe&aceurs. 

Je me fouviens , Afpafie , d'avoir va 
le Dante , // div 'mo Dante , dans vos lec- 
tures. Vous l'admiriez fans louer fes dé- 
fauts. Exilé de Florence, fa patrie, il 
mourut pauvre dans cette Ville. Per- ' ± , 
fonne n'avait penfé à lui donner du pain* 
Le noble Vénitien Bembo (a ) , long-tems 
après , étant Gouverneur de Ravenne 
lui a donné du moins un tombeau. Le 
mérite fent ce qui eft dû au génie, 
. Hors des. murs de Ravenne, on voit 
un mofolée que la Reine Amalazonte 
confacra à Théodoric fon pere. Les Fran- 
çais , en prenant la Ville, dégradèrent ce 
monument , pour en arracher le bronze». 
Ravenne s'en plaint encore , & la Jhaînç 
refte. 

, A force d'aller , je me fuis vu dans la 
dernière Ville des Etats du Pape, à Fer- FertaresL 

rare. Elle a vraiment l'air d'une grande 

Cité , par la longeur & la largeur de. fes ' 
rues tirées au coideau , & par la quantité 
de fes Palais ; mais dans ces belles rues* 
l'herbe croît : je demandais où étaient 

~ v 

. 4*) Pcre du fametu Cardinal de ce nont. 
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io Voyage 

les habitans. On affure que fès manu- 
factures , fon commerce , la population * 
font diminués de deux tiers, depuis le 
regne de la Maifon dlifL C*eft un Légat 
qui la gouverne. Il peut dormir fan* 
crainte j car fon Palais , au centre de 
la Ville , eft flanqué de battions , & en- 
vironné d'eau. La fuite de Y Eminentijfi- 
mo r le Clergé féculier & régulier , avec 
la garnifon, donnent prefque la tota- 
lité des habitans. 

Dans la Cathédrale , édifice qui n'efll 
pas du premier rang, j'ai lu une épita- 
phe qui m'a frappé par fa fingularité*- 
Le mort , de mauvaife humeur > s'adrefle 
auLeéleur: 

Que regardes - m i Tu vois le tombea* 
de Lilio Giraldi , qui éprouva la bon- 
ne & la mauvaife fortune, Apollon* 
ne l'ayant pas fteouru. U n'importe 
ni à lui ni à toi d'en favoir davantage* 
Va à* tes affaires. x 

V Eglifè des Benédi<îHns fera toujours: 
vifîtée par les gens de gout , à caufè de 
la fépulture de YAriojle. Mais on eft fâ- 
ché , en quelque forte , de lire dans l'é- 
jpit aphe qu'il doit ce monumeut à la *c- 



connoiflance d'un particulier qui a*vait 
éprouvé fa généralité. N'eft-ce pas aux 
Villes , ou aux Princes , à prévenir ies^ 
particuliers, quand il s'agit d'honorer la 
mémoire de ceux qui ont honoré la pa- 
trie ? Parmi les Personnages célèbres qui 
prirent naiflançc à Ferrare , on fe fou- 
vient du fanatique Savonarole , du Car- 
dinal Bcntivogiio, Se du Pere Riccioli * 
grand Aftronome. 

Plus on réfléchit fur l'Etat EccléfiaC* 
tique , fur fou étendue , fur la bonté de 
tes terres , fur les fleuves qui les ar ro- 
tent y fur l'avantage de fon climat , for 
la quantité de (es Villes , for (a pofîtioi> 
entre la mer Tyrrhénienne & la mer 
Adriatique , for fès ports très-fofcepti- 
fcles d'amélioration ; plus on conçoit ce 
qu'il pourrait devenir dans la carte de 
l'Europe , Ci le Gouvernement Romaia 
prenait un fyftême d'agriculture , de 
commerce 3 de travail, de richeflfcs; s'il 
rendait tous les re(ïbrts de la prospérité 
& de la force. Ceft de cet Erar que les 
anciens Romains donnaient des ioix au 
Monde. 

• Dans les voyages il faut toujours s'at- 
tendre au chapitre des accidens. J'avais 
fait mon marché aveç mon Voituria dç 

A v) 
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Rome à Padoue aux conditions de tant 
de lieues par jour , avec la fixation des 
féjours , marché faic par écrit devant un 
Oflicier public : précaution néceffaire 
avec les Italiens de cette étoffe , que 
la parole ne lie pas. Dans la route , jê 
lui avais paflé quelques légères brèches 
à nos. convention^ mais à Ferrare, il lui 
prit fantaifie de 'me retarder d'un jour 
pour fon intérêt particulier. J'allai au 
tribunal du Juge. Jamais plus prompte 
juftice. Deux Sbires faiftrent ,, amenè- 
rent le réfradbaire ; il eft condamné aux 
frais de la pofte qui me porterait à Pa- 
doue, & à huit jours de prifon. Point 
de contrition plus parfaite : il fond eu 
larmes , (è jette à mes pieds ; il s'offre 
à partit à Pinftant même , pour me me- 
ner au bout du Monde , en me laiflanx 
maître de tour. Je. me laiflè toucher, 
mais le Juge ne i'eft pas. Caro figlia> 
me dit ce Magiftrac , vous ne connoif 
fez, pas ces gens-ei. Cet homme , par 
récrimination , peut vous précipiter dans 
m fojfé , dans un torrent , vous égarer 
dans un bois , ou vous feriez, a fa dif 
€rétion. J'infiftai cependant pour fa grâ- 
ce, que j'obtins i & je m'abandonnai 
tout de nouveau à la conduite du cou- 
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pable, pour me rendre à Padoue. > Les 
dernières paroles du Juge 3 Dh gaardi 
chi non fi guarda , n'avaient pas de quai 
me raflùrer > mais je fus plus heureux 
que fage. . 

La iituation de Padoue offre un coup- Padoue^ 

d'œii charmant > & la fertilité dutferrojr 

répond aux agrémens. Les Vénitiens 3 qui 
en firent la conquête au quinzième iiè- 
cle , l'ont fortifiée. Ses rues or^deûx 
files de portiques > de la petite manière, 
qui la déparent au-lieu de l'orner. Son 
Univeriîté , fi femeufè autrefois , efl: ré- 
duite à un petit nombre d'Ecoliers. Elle 
a compté parmi fes Profedèurs Fra- 
Paolo , cet homme qui réunirait tant de 
feiences , Géométrie, Méchanique, Ana-, 
totnie , Hiftoire.» Théologie. Ce(t au feu 
de fbn génie que Galilée alluma le lien > 
pour tirer la Phyfique des ténèbres où 
elle s'égarait. On accourait de toutes 
parts à l'Univerfité de Padoue . comme 
à la fource du favoir. Les Nobles Vé- 
nitiens .ne fe contentaient pas d'y en- 
voyer leurs enfans , plufieurs d'entr'eux 
y proférèrent les Sciences > le Droit fur- 
tout. Ils ont abandonné cette émulation . 
d'enfeignement. Ont -ils bien fait? Ils 
honoraient ks Sciences qui ks hpno r 
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raient , & qui pouvaient les rendre plu» 
propres au maniement des affaires pu- 
bliques* s 

Les Padouans ont une forte de fierté 
fur l'antiquité de leur Ville» Ils s'atta- 
chent à la Chronologie de Virgile. Tous 
fàvcn^par cœur les vers de l'Enéïde qui 
en marque la fondation & les Fonda- 
teurs. • . 

Àntenor potuit, mediis elapfus Achivis , 

Ulyricos penetrare finus 

Hic tamen , ille urbcm Paravi , fedcfque locavit» 

• 

Cet Antenor, Capitaine Troyen , était 
frère de Priam. Vous voyez que Rome 
eft bien jeune vis-à-vis de Padoue. Elle 
montre le tombeau d' Antenor, avec une 
infcription latine qui a l'air bien go- 
thique. 

Un bufte , prétendu antique , de Tite- 
Live, qui figure dans le Palais de la 
Cité: , n J eft pas un monument digne d'un 
Hiftorien qui a tant illuftré fa patrie. 

Padoue a plufîeurs édifices remarqua- 
bles : TEglife de Sainte Juftine, riche 
Monaftère , eft le chef-d'œuvre du Palla- 
dio , en ce genre. Ce fameux Architecte 
du feizièrac liècle > était bien dignt 
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■d'écrire fur (on Art. Après avoit médité 
fur les momimens de l'ancienne Archi- 
tecture , il en rétablit les règles y corrom- 
pues par les Goths. Son Traité fera tou- 
jours lu par les Artiftes qui voudront 
s'élever au beau. J'ai eu quelquç regret 
de manquer Arquato, à quelques milles de 
Padoue : j'y aurais vu le tombeau de 
Pétrarque. Le gout qu'il donna à (a 
Nation * pour le fonnet , eft aufli vif que 
dans l'origine : c'eft à quoi fè réduit 
principalement la Poéfie Italienne de nos 
jours. 

On s'embarque à Padoue même pour 
Venife , fur la Brenta ( 4) : navigatioa 
délicieufe, où l'œil eft enchanté par la 
culture d'une riante campagne, par les 
Palais qui bordent le canal ; ouvrages* 
pour la plupart, de Palladio ou de tes 
élèves» Je n'en ai vifité qu'un ; c'eft le 
Pilani ; trois ordres dans de belles pro- 
portions * forment la façade : veftibule 
orné de colonnes» cours en portiques* 
grands appartenons > galeries* décora- 
tions qui y répondant , beaux jardins à la 



(m) Rivière qui defeend des Alpes > & Yafe 
ferdee <U&6 les Lagunes» 
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Françaife. La vie champêtre demande- 

t-elle tant de magnificence ? 

• En pouifuivant la navigation, dès que 
je fuis entré dans les tagunes , j'ai com- 
mencé à découvrir la Cité flotante j car 
elle paroït telle dans l'éloignemenr. Je 
vous en dirai tout ce que mon féjour 
pourra m'apprendre. Saluez nos amis; 
je les regrette une fois p^r jour : c'eft 
lorfque la nuit ferme toutes les portes à 
la. curio/ité.. 



LETTRE XLI. 

« 

De Vcnifc te 30 Mai 17*4; 

^) Uan d on dkque Venifeeft bâtie 
Venife. ( j ans j a mer? on p ar j c ^ ans pexadte vérité; 

1 Ce n'éft point une serre élevée au-deflus 

de l'eau } c'eft le lit même de la mer qui 
a reçu fes fondemens dans les lagunes , 
& la mer la pénétre dans toutes les 
dimenfions : merveille que le Poète San- 
nafcar a chantée dans les beaux Vers qu'on 
n'oubliera jamais : je n'en cite qu'un. 

Illam homines dices : hanc pofuifle Deos. 

Les hommes oitf bâti Rome , & les 



• ( 



Digitized by Google 



Z>' / T A L I 2f. 17. 

Dieu .Venife. Cette fituation fînguliere 
produit beaucoup d'àutres fingularités. 
Les rues font des canaux & des quais 
fans parapets ^ les charriots & charrettes 
font des barques ; les carroflTes font des 
gondoles : on croirait l'efpèce des ani- 
maux qui fervent à l'homme, anéantiei ni 
chevaux , ni ânes , ni mulets , ni bœufs > 
ni moutons. Vous i magnez bien que les 
rues font toujours propres» Il en eft ua 
très-petit nombre fans canaux \ efpèces 
de corridors , parquetés de larges pierres 
de taille ou de briques, fort étroits pour 
la plupart ; car en étendant les bras , on 
peut toucher , ou peut s'en faut , les mai * 
fons qui les bordent. Peu de ruesfuivies : 
la Ville eft un vafte labyrinthe \ il faut 
un long ufage pour en avoir le fil , d'au- 
tant plus que les rues ne font pas éti. 
quetées , faute de police dans une Ville 
de cent mille ames. \. mais la nuit elles 
font éclairées , ce qui n'eft pas commun 
en Italie. On oublie ici de marcher , il 
n'y a que le peuple qui faflè ufage de fes 
pieds : un nombre innombrable de ponts 
à une feule arche , établirent la commu- 
nication \ tout ce qui n'eft pas peuple eft 
apporté par les gondoles au porres ou.l'on 

yçuç entrer : çet équipage a'eft. pas. cher* 

« 

« 
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au prix de quatre livres par jour, on a une 
gondole à deux rameurs y &c on fe trouve 
de niveau avec les premiers de la Ville* 
Toutes les gondoles (ont uniformes > 
couvertes & tapiÏÏ&s de noir : cela ref- 
femble un peu à- un deuil général. Lar 
République a voulu empêcher le luxe 
dans cecte partie , & aufli les marques 
d'inégalité qui affligent toujours le coeur 
humain : la même modeftie (e remarque 
dans les habits; ou, s'il y ade la différence, 
ce n'cft pas dans le publk qu'elle fè mon- 
tre : un tabaro ( c'eft un manteau gris ). 
couvre toute la perfonne. Pour les Séna- 
teurs , & tous les Nobles en charge , ils 
ne quittent point la toge & la troulle. 

Comme on eft a6fcuel!ement fous le 
mafque dans ce tems de Foire > cfpèce de 
carnaval d'été , qui dure fix fèmaincs , jç 
ne fçaurais vous dire f\ les femmes font 
magnifiques dans leur parure. L'habit de 
mafque , qu'on porte jour & nuit, n'eft 
autre chofe qu'un tabaro avec la bahute y 
(mantelet de gaze) & un chapeau , le tout 
en noir; cet uniforme , qui n'a rien de ré- 
jouillànt pour les yeux, eft fort commode 
pour la liberté qu'il donne ; il eonfond 
les états & les fexes ; il n'eft pas juftju'aux 
Moines & aux Religieufes, die- on , qui 
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ne s'en affublent quelquefois , pour par- 
tager les plaifos publics. La police ferme 
aflèz les yeux fur les écarts des Cou vens* 
Cette indulgence les attache au Gouver- 
nement , en les détachant de la Cour de 
Rome. IQuand ils font contens de mus y 
•difent les Vénitiens , ils ne fenfent j>a& 
à cabaler. 

La belle & vafte place de Saint-Marc 
«'embellit encore dans v ce tems-ci y la - 
Foire y attire toute la Ville vers'* midi 
On y voit des Charlatans, des Saltimban- 
ques de toute efpèce ; des difèurs dé 
bonne aventure > qui>à travers un long 
tuyau , portent leurs oracles dans l'oreille 
des curieux. Ne croyez pas que ces pré- 
dirions foîent un fimpie jeu pour les 
curieux du peuple , & ceux qui lui reffem- 
blent. L'étonnement , la rerreur ou la 
Joie fè peignent fur les vifages. On y 
voit aufli des ' Poîichinels & des Prédis 
cateurs qui femblent difputer à qui aura 
le plus de vogue; mais l'elpèce de Char- 
latans, la plus remarquable peut-être, ce 
-font les raconteurs , gens du néant , qui 
narrent en tenues dioifis, avec feu & 
emphafè , mille événemens merveilleux , 
tragiques on comiques : le peuple ré- 
pendu par terre , les. yeux fur l'Hiftorkn* 
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bouche béante , immobile & refpirant J 
peine , eft comme enchanté 3 pendant 
deux ou trois heures. ,v ^p*. 

Dans ce mouvement de plailïrs , les 
fpe&acles, les jeux, les promenades fur 
l'eau fe fuccédent. Venilè a (ept à huit 
théâtres qui portent des noms de Saints* 
L'opéra de Saint Jean Chryfoftome &ç 
celui de Saint Luc , font fort fuivis. Le 
jeu s'ouvre tous, les foirs pour ceux qui 
veulent fe ruiner , ou ruiner les autres* 
L'or y eft étalé par tas. C'eft la Républi- 
que qui joue. Deux Sénateurs tiennent 
la banque. Les promenades no&urnes 
fur le grand canal valent mieux que le 
jeu pour ceux que la cupidité ne domine 
pas. Des milliers de gondoles qui fe croi^ 
fent font fpe&acle , & favorifent la galan- 
terie. Les dames Vénitiennes ont lecoué 
la contrainte où elles vivaient encore dans 
le dernier fiècle -, & les maris ont oublié 
leur jaloulïe. Ils ne s'avifent pas de pren- 
dre lé frais dans la gondole de leurs 
. époufes. S'ils ont des cafns > retraites de 
volupté/ qti'op appelle à Paris petites mai- 
fons , elles ont auffi les leurs. Les cafés , 
bien difFérens des nôtres qui n'ont qu'une 
falle commune , offrent encore une dif- 
tribution de cellules* où l'on foupe,.fi l'on 
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veut , en tête à tête , (bus le mafque ou 
fàns mafque. Ils font honnêtes pour les 
deux fexes , & perfonne ne médit de tout 
cela. N'allez- vous point dire* qu'avec 
cette liberté extrême , ibus le mafque 
pendant quatre mois de l'année , avec 
cet enchaînement de plaifirs, il doit y 
avoir une grande corruption ? Si dans 
cette corruption vous • comprenez les cri- 
mes que les loix puniflènt , vous êtes dans 
Terreur : quant au refte , la politique 
Vénitienne a balancé l'intérêt des mœurs 
avec l'intérêt de Targent , que toute 
l'Europe y apporte ; le dernier Ta em- 
porté. . i 

A propos de§ promenades nocturnes : 
tout en vogant, on entend une mufi- 
que populaire, dont les Chantres du Pont- 
neuf à Paris n'approchent pas. Les Gon- 
doliers & le peuple, fur les quais, chantent 
par couplets alternatifs les beaux vers 
de l'Ariftote & du Tafle , comi^| on chan- 
tait ceux d'Homère à Athènes. Ce peu- 
ple a-t- il donc du goût? # 

Au moment que je vous écris , il y a 
un grand mouvement fur le port; il s'agit 
du mariage du Doge avec la mer , pour 
demain jour de TAfcenfîon. Je vais en 
voir les apprêts \ & cela fans penfer à 
^vous. Ne vous vengez pas. 
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LETTRE XLIL 

De Venife le j Juin 17*4. 1 

Jj E Doge a été obligé de différer fort 
mariage. Le vent s'étant déchaîné , l'é- 
poufe montrait un' front ridé & févère ; 
l'époux avait peur : le Bucentaure qu'il 
doit monter eft un grand bâtiment , en 
forme de galéaffe, magnifique en fculp- 
ture & en dorure, portant fîir la proue 
l'étendard de la Seigneurie , au-bas du* 
<juel eft une grande figure de relief, 
qui repréfènte la Juftice, C'eft fur mer 
comme fur terre qu'on aime à(e parer de 
la juftice ; mais on s'en tient à la parure. 
Le Bucentaure eft d'une conftru&ion 
très-peu favorable à la navigation } mal 
chine lourde, plate par-deffous, tirant 
fort peu *au , aifée à renverfer, Cepen- 
dant l'Amiral répond fur {a vie du falut 
tlu Doge & du Sénat , & il aime mieux 
retarder 9 que d'expofèr fa tête. S'il eût 
pris confêil de nous autres Voyageurs , 
il aurait rifqué l'aventure. 

Le feftin de noces a un peu diflîpé 
notre humeur; il était prêt dans une 
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falle du Palais Saint-Marc i il fallait lui 
faire honneur. De grand traits de THif- 
toirç Romaine figuraient au deflert, en 
reliefs de (ùcrerie. Ce choix m'a paru 
une maladteflè. La République pouvait 
puifer dans {a propre Hiftoire. Les Séna* 
teurs font entrés, & le Doge un peu après, 
II était en fîmarre , en toque rouge & en 
béguin. Cette coëflfe de lin fin cft une km* 
ration , difetu quelques Vénitiens , du 
bandeau , que les Confervateurs des loix 
portaient à Athènes, D'autres préten- 
dent qu'elle tient à un grand événement. 

Il y eut très- anciennement une confpi- 
ration contre la forme du Gouvernement; 
les Confpirateurs marchaient au Sénat 
aiTemblé pour l'exterminer. Une femme , 
fok hafard, foit courage, aflbmma le 
chef avec un pot de fleurs qu'elle jeta de 
la fenêtre. Les conjurés fe crurent perdus, 
& (cdiflîpèrent oufurent punis. La femme 
forte ne voulut point d'autre récompense 
qu'un honneur pour fon fcxe. Elle de- 
manda que le Doge en prît la coëfFure. 
La toque qui le couvrait au dîner fe 
change contre la corne Ducale, ou le 
€omô , lorfqu'il eft en grande cérémonie. 

Le feftin ne nous dédommageait pas des 
époufailles de la mer , dont l'origine eft 
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une célèbre viâoire que la flotte Véni- 
tienne , commandée par le Doge Ziani a 
remporta for l'Empereur Frédéric. Le 
Pajte Alexandre 111, profcrit par Frédé- 
ric , s'était réfugié à Venifè. Lorfque le 
Doge vi&orieux rentra dans le port , 
amenant un Prifonnier de la plus haute 
conféquenc'e (c'était Othon , le fils même 
de l'Empereur ) le Pape l'embrafla ten- 
drement , & lui préfenta un anneau d'or , 
en lui difant: Kecevez cet anneau ; fèrvez 
vous-en , pour tenir la mer aflujettie à 
l'Empire Vénitien ; époufèz-la avec cet 
anneau ; & que déformais , tous les ans , 
la célébration de ce mariage (bit renou- 
velée à pareil jour par vous & vos fuc- * 
4 ceflèurs. 

On a remis la célébration à Dimanche 
prochain , mais comme elle dépend du 
vent* qui fait quand elle fe fera? Je ne 
fermerai ma lettre qu'après le fuccès > 
pour vous en rendre compte. 
Epoufail- Le vent a été favorable; le Bu- 

les de la centaure s'eft mis en mouvement. Le 
Mer. ' vaifleau qui portait Cléopâtre , lorfqu'elle 
fe préfenta à Antoine n'était pas plus 
orné, plus galant. La mer était couverte 
. de bateaux, de gondoles & de péotes. On 
k vogué vers le Lido , petite Ifle à la dif- 

tance 
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tance de trois milles , au bruit du canon 
des châteaux , des vahlèaux & de la mufi- 
(jiie r cent banderoles flotantes au gré des 
vents. Les Auguftes -Fiancés parafaient 
fort contens , & nous auffi. 

Le Patriarche Archevêque de Veaifc 
s'eft avancé dans une gondole infiochi , 
avec la croix , le rituel & l'eau bénite* 
pour donner la bénédiction nuptiale. 
C'eft à ce moment que 4e Doge a jeté 
-l'anneau dans le fein de la n>er , en pro- 
nonçant Ces paroles : « Mer , nôus t'é- 
» poufons j en figne de l'empire véri- 
v table & perpétuel que nous avons fur 
t> toi. » Cette époufe , qui lui était a(ïèz 
faumife avant les découvertes de Vafco 
de Gama , lui a .fiait bien des infidélités 
depuis. Elle a reçu les Français, les Hol- 
landais , les Anglais , Se d'autres Navi- 
gateurs du Nord , qui l'époufent & la 
dominent fans cérémonie. Chacun fait 
le mot de ce -fier Sultan , armé contre 
Venife : « J'enverrai fon Doge confom- 
w mer fon mariage au fond de la mer : » 
Se fans des évènemens peu attendus , il 
l'eût exécuté. 

Au refte , bien des gens , en s'amufànt 
4e la cérémonie , qui a été terminée par 
une Meflè folemneile , trouvent ce ma- 
Tome IL B 

■ 
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riage abfurde & ridicule , fans peïiftt 
qu'il e(t fait en face de l'Egliïe. Je ne 
lais fi Xercès parut ridicule à fon armt?, 
lorfqu'il fuftigea la mer, donc il avait 
bien lieu d'être mécontent. Si on peut la 
futtiger , pourquoi pas l'époufer ? 

• « 

1 m 

. LETTRE XL I II. 

De Venifc le it Juin 1764. 

. L E S fpe&acles en tout genre Ce fiio 
- cèdent rapidement les uns aux autres. 
Quand vous voudrez voir Venife , arri- 
vez-y la veille d'une Régate , fête extraor- 
dinaire que la République ne donne 
qu'aux Têtes couronnées. Mais l'Angle- 
terre , dans ce période de fuccès , a des 
privilèges en Italie. Ceft le Duc dTorck 
a qui nous devons cette bonne fortune. 
Comment vous la peindre } « 
. imaginez un bras de mer , un fuperbe 
canal qui traverfè une grande Ville , 
trente bateaux à une ou deux rames , 
dont quelques-uns manceuvrés par des 
femmes. Voyez-les fendre les flots avec 
une rapidité furprenante , l'clpace de 
' quatre milles , pour difputer des prix* 
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Oeft à qui arrivera le premier à. la 
-Machine , étiifice d'une belle Architec- 
ture. Voyez du même coup-d'œil une 
multitude d'autres bateaux à quatre, à 
iîx & à huit -rames, ornés d'étoffes & 
dentelles d'argent ; mais fur-tout neuf 
'bâti mens plus grands. Cette flotille > 
vraiement pompeufe & théâtrale , repré- 
sentait la terre , l'eau , le feu y la pêche 
de la baleine , le char d'Apollon , le 
triomphe de Minerve , la naîffànce de 
Vénus : acheverai-je > l'Angleterre me- 
née en triomphe par l'Europe. Portez 
enfûite vos regards fur les fenêtres & 
Jes balcons , les amphithéâtres , ornés de 
tapis fous cent mille fpe&ateurs placés 
pour voir & pour être vus. Voilà une 
faible idée de la Régate. ! 

Nous devons aufli au même Prince 
deux bals du plus grand éclat. Le pre- 
mier, moitié paré , moitié mafqué , a été 
donné au beau Palais Rezzonico, aux frais 
du Pape. C'eft la Princeflè fa nièce qui 
en a fait les honneurs. Vous voyez que 
Sa Sainteté ne Veft pas contentée de le 
fêter à Rome. Certainement , fi le Duc 
n'entre pas dans le giron de l'Eglife , 
comment faut-il iàire ? 

L'autre bal tout .paré , que la Pvépu- 

B ij 

■ 
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blique lui a donné , offrait un mélangé 
de magnificence &c de modeftie fbmbre* 
qui formait un tableau qu'on ne voit pas^ 
ailleurs. Toute la Nobleftè Vénitienne, 
couverte des étoffes les plus riches ^ 
ce n'eft rien } les femmes Ci chargées de 
perles & de pierreries , qu'on les pren- 
drait pour des Sultanes. Voilà la magni-; 
licence : voici la modeftie en contrafte&ô 
Les. ventil-done , c'eft - à - dire les fem-& 5 
mes des Nobles de terre ferme , & les/ 
premières bourgeoifès de la Ville , jetées 
derrière ce cercle brillant , en vêtemens 
noirs 5 vous euffiez dit des veuves qui 
pleuraient la mort de leurs maris. Les 
vierges qui voulurent profiter du bal^ 
étaient reléguées dans le même rang % £ 
avec la même modeftie. ^4f$ 
Dans nos bals Français une mere fe 
plaît à voir danfek (a fille. A Venife .les 
filles ne danfent point ; & voilà poluw 
quoi les mères danfent fi mal. Mais j'ai vu 
danfer le Sénat. Pour que vous en jugiez 
mieux , tranfportons la fcène dans la 
grande Salle du Palais à Paris. Vous êtes 
de la fête avec votre parure & vos grâces»?* 
Le Chancelier de France , en fimarre & 
en longue , longue perruque , vient vous 
prendre pour danfer i tandis qu'une dou-* 
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zaine de Prélîdens à Mortier, & quantité 
<le Confeillers eh toge , figureraient avec 
d'autres femmes : les bonnes plaifante- 
ries que feraient nos petits Maîtres ! tels 
danfaient les Sénateurs, avec la roge &la 
troufle. Lesfpectateursles plus voifinsdes 
danfeurs auraient bien voulu être à l'abii 
des perruques , qui leur bridaient le nez. 

Vous dirai- je qu'au bout de deux heu- 
res i J ennui m'a gagné > c'était ma faute j 
(ans doute. J'ai quitté ma place ; 
mais j'ai payé cher mon impatience. 
H était jour , lorfque la Corilla , l'Impro- 
vifatrice la plus fameufe de toute l'Italie , 
eft arrivée en pofte , & incognito , pour 
jouer fon rôle : quelle trahifon ! elle a 
improvifé comme une Sybiile , & j'étais 
dans mon lit. * 

Dans l'expo fition des deux bals, n'êtes- 
vous pas étonnée de la prodigieufè quan- 
tité de perles Se de pierreries , dans une 
Ville qui n'eft pas la plus riche de l'Eu- 
rope ? Vous voulez qu'on vous rende rai- 
fon de tout. Sachez donc que les Véni- 
tiens , ayant eu autrefois tout le com- 
merce des Indes Orientales , puifaient à 
la fource. Sachez encore qu'ayant été 
maîtres de Conftanttnopîe , ils ont pillé le 
Palais des Empereurs Grecs, Apprenez. 
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aulïï que les pierreries ne font point fbiv 
ties , Se ne fauraient fortir des maifons 
qui les pofïedent. La fubftiturion les en- 
chaîne ; ainfî elles ne peuvent qu'aug- 
menter par de nouvelles fontaifies des 
jeunes epoutes , qui entrent dans ces 
maifons déjà (i pourvues. 

Mais n'elt-ce point trop vous entrete- 
nir de bals Se de diamans , toute femme 
que vous êtes ? voici quelque chofè de 
mieux. Les fêtes que la République 
donne ne {è font point aux frais du-tréior 
public. Elle en charge tel ou tel Noble 
dont la fortune eft grande.. 

C'eft ainfî que ceux qui ont les hon- 
neurs , les dignités de l'Etat , en fuppor- 
tent les charges extraordinaires 3 . tandis 
qùe le peuple ne porte que les fardeaux 
accoutumés. 

Vous m'avez fait grand plaifir , en, 
réapprenant par votre dernière Lettre 
avec quel zélé on travaille dans notre 
patrie à la réforme des finances (a) :. 
l'économie îVeft pas la vertu la plus 
brillante des Rois; mais elle eft la pre- 
mière. Adieu* 




(a) Ce travail a été abandonne. 
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LETTRE XLIV. 

, .. . , 

f 

De Venife le 10 Juin 17^4- 

Je ne vous apprends pas , Afpafie , que 
vers le milieu du cinquième lîècle 3 des 
malheureux échappés de Padoue 3 & d'au- 
tres Villes d'Italie -, fuyant les ravages 
& la cruauté d'Attila , fe réfugièrent 
dans les lagunes où Venife foitit des 
eaux , & y fondèrent une République» 
Le gouvernement Républicain > à le pren- 
dre dans le fens le plus étendu , c'eft-à- 
dire en oppoiuion au pouvoir d'un feui , 
eft toujours le premier qui Ce préfente 
aux hommes > lorfque , libre de tout 
joug , ils fè réunifient en fociété. 

Point de République qui ait duré au- 
tant que celle-ci ; point de nobledè auffî 
ancienne , exçepté celle des defcendans 
de Confucius à la Chine. Les Nobles 
délie cafe Vecchtt ' , peuvent fe flatter d'une 
noble(fe de douze ou treize fiècles. Leur 
chimère , ( car il en faut toujours une ) 
c'eft de faire dériver leur defeendance de 
quelqu'un des Héjros de l'ancienne Rome» 
Les autres Haifoas ; nobles comptent du 
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moius iix , iept à huic fiècles ; toutes font 
intentes dans le Livre d'or, Evaneife 
généalogique qui ne foqftre rien d'im- 
pur. G'eft ce Corps de Nobleflè qui , . 
avec le tems & la force , s'eft emparé du 
gouvernement , à l'exclufion du peuplé. 

Le Grand-Confeil fèul , c'eft-à-dire , 
l'aflèmblée de tous les Nobles au-deflus 
de Tâge de vingt-cinq ans , a la puiflànce 
légiflarive , & il eft en même-tems la 
fource de tous les autres Confeils > & de 
toutes les Magiftratures auxquelles il 
confie la puiftance exécutrice. 

Le Sénat eft compofé de cent Vingt 
Sénateurs, qui ne font qu'un an en place, 
Il décide de la paix & de la guerre ; il' 
établit les impôts ; il fixe le prix des 
monnoies ; il a la difpofition de tous les 
Emplois de terre & de mer y il nomme 
les Ambafiadeurs pour les Cours étran- 
gères ; il eft proprement le Confeil d'E- 
tat où fe traitent toutes les affaires poli- 
tiques de la Nation. 

Le Confeildes Dix eft compofé de dix 
Nobles, élus par le Grand-Confeil : Con 
autorité eft fuprême ; elle s'exerce fou- 
verainement fur toutes forces de perlbn- 
nes , fans en excepter le Doge lui-même. 
Il juge de tous les crimes d'Etat 5 il eft: 
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chargé de maintenir la ftabilité des Loix, 
Tégaiicé Se l'union parmi les Citoyens , 
de mettre un frein à l'ambition , 6c de 
veiller à toutes les parties du Gouver- 
nement. Les Dix font annuels. 

De ce Confèil des Dix on tire trois 
Incjuifiteurs d'Etat 3 qui ont une autorité 
ablolue dans toutes les caufes qui con- 
cernent la Politique de l'Etat ils déci- 
dent en dernier redort de la vie de tous 
les Citoyens.. Quand ils font tous trois 
du même avis , leur Arrêt s'exécute fans 
autres formalités. S'il y a partage , l'af- 
faire eft portée au Confeil des Dix.. 

En même-tems que les Inquiiiteurs 
veillent fur l'Etat , deux Cenfeurs veil- 
lant fur les mœurs des Particuliers. Ils- 
obfervent fur-tout les brigues des No- 
blcs , pour obtenir de l'emploi. Us ont 
voix délibérative dans le Sénat , 8c un 
rang diftingué dans le Grand-Confeil. 
Leur Cenfare expire au bout de fîx mois. 

Au rang des Magiftratures font auifi 
tous les Provéditeurs 3 chargés de pour- 
voir aux réparations publiques , aux ar- 
mes , Places & Citadelles , aux terres; 
inculres 5 & aux mines 3 aux boucheries >f 
au bois 3 au{el 3 au vin , .à la recette &L 
% l'emploi des deniers publics. 
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Tous les Gouverneurs , dans les Pro« 
vinces , ont au-deflus d'eux un Provédi- 
teur général. Il y en a un dans la DaU 
marie , &c un autre dans les Ifl.es de la- 
Méditerranée. Les Gouvernemens ne 
font donnés que pour leize mois > à con- 
dition de la réfidence la plus rigoureufe. 

Le premier des Emplois militaires eft.. 
celui de Généraliflime de mer. il com- 
mande à tous les Généraux, il n'a lieu 
qu'en tems de guerre. On lui aflfocie 
toujours le Provéditeur général de mer. 
Ces deux perfonnages font dans une per- 
pétuelle émulation ; ils s'éclairent mu* 
tuellement : &c par- là , le Sénat eft in- 
failliblement iriftruit de leur conduite. 
Quand ils ont fait leur tems > le Sénat 
les oblige à fe conftituer Prifonniers > 
avant que de rendre compte de leur ad- 
ttiniftmipn. ? \ • * - 
fM La gteMe Machine politique étant 
' K ainfi arrangée > fuivent les Tribunaux de 
'luftice. Il en eft deux du premier or- 
dre , qu'on nomme Quarmties , parce 
qu'ils iont compofés de quarante Juges. 
La première eft la Quarantie Crimi- 
4 3 nelle. Elle juge en dernier refTort de tous 
Périmés , qoi ne font pas crimes d'Etat. 
Les Nobles b r ~~ u " : ~ 

mois ea« 
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La féconde juge des caufes civiles en 
dernier reflbrt. 

Il y a encore fix Cours fubalternes , com- 
pofées chacune de trois Nobles. Elles 
jugenc au Civil en première infiance. Ces 
Juges - Nobles ont des Jurifconfultes 
pour Alïelïeurs. Les Avocacs plaident 
avec les cris , les geftes , l'agitation , le 
feu de l'enthoufiafme , fur-tout dans le 
Criminel. Les crimes le jugent en pu- 
blic j comme autrefois à Rome , à Athè- 
nes & aujourd'hui en Angleterre. L'ac- 
eufë fe trouve convaincu , ou défendu 
autant qu'il peut l'être ; & les Juges n'o- 
ient pas s'oublier en face du Public. 

Vous avez fans doute entendu parler 
des Procurateurs de Saint Marc. Ils pré- 
fident non-feulement à la grande richelïè 
de cette Fabrique ; ils font devenus les 
Exécuteurs né de tous les teftamens 5 
les Tuteurs des orphelins , &c les Pro- 
tecteurs des veuves. Ils font au nombre 
de neuf. Leur autorité s'eft tellement 
accrue , que c'eft aujourd'hui une des, 
plus grandes Dignités. 

Au refte, toutes les Magiftfatures, tou- 
tes les Places , tous les Emplois de Terre 
ou de Mer , fe donnent par ballotaçe 
dan ks Grand-Gonfeil, qui s'àflèmbU- . 
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tous les Dimanches & Fèces : & ce n'effc 
point encore allez d'être nommés \ les 
Avogadors, au nombre de trois , peu- 
vent s'oppofer à la prife de pollèflion , 
jufqu'à ce que les nommés le foient pur- 
gés des aceufations qui leur (ont inten- 
tées. 

Vous favez que , dans les grandes N4o- 
narchies 3 une grande partie de la No- 
bleflè pallè fes jours dans une inertie 
peu honorable , & (bu vent indigente : 
ici la Nobleflè eft toujours en aâîon dans 
les Confeils , dans les Elections , dans 
ks Tribunaux , au Sénat 3 dans les Gou- 
vernemens , dans la Robe & l'Epée. La 
moins occupée s'occupe du moins de Ion 
ambition. Les places n'étant données que 
pour un tems fort court , la porte des Di- 
gnités refte. toujours ouverec. Mais il faut 
de l'inftru&ion 1 ; & l'inftrudtion demande 
de l'application. . - < 

Le Doge n'a aucune prérogative d'au- 
torité; mais beaucoup de repréfentacion.- 
S'il marche en cérémonie , couvert de la 
Corne Ducale, en robe & en manteau de 
drap.d'ar , on porte devant lui huit éten- 
dards. de foie , de la plus riche broderie.;* 
mais il n'a point de Gardes. TôutfoH^ 
train fe borne à fes Ecuyers & fes gen$ 
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de livrée. Il préfide à tous les Confèiis \ 
mais ii n'y a que fa voix. Son nom eft fur 
touces les monnoies; mais on n'y grave 
ni fon effigie, ni fes armes» Tous les 
Edits commencent par cette formule y . 
le Sérénijfime Prince fait fauoir , pour 
foire connaître qu'il n'eft que le Pro- 
mulgateur des Loix de la République , 
qui a le droit de le dépo/èr lorfque fon 
âge y fes infirmités y ou fon incapacité- le 
mettent hors d- état de vaquer aux affaires. 
Obligé de fè -contenter d'un, revenu mé- 
diocre , qu'on lui afïigne , il ne touche 
pas aux deniers publics, il a befbin d'une 
permiifion exprefîè de la Seigneurie pour 
îbrtir de Venifè ; & lorfqu'il s'abfsnte 
avec permilïion 3 il ne reçoit aucuns hon- 
neurs publics. Il eft exclu du comman- 
dement de l'armée , dans la crainte que 
la victoire ne lui donne trop de force. 
La République eft fi attentive à le laiflèr 
fans appui , que fes -enfans 3 fes frères > 
fes neveux font exclus , fa vie durant , 
dè toutes les grandes Charges de l'Etar. 

Il eft prefqu'impoifible qu'un Doge 
s'empare de la Souveraineté. Son Palais 
eft rempli d'efpions j il y eft environné 
du Confeil des Dix > qui y ont leur loge- 
ment & leur Tribunal. Les Inquifiteurs 
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peuvent entrer chez lui fans être annoii^ 

ces , à toute heure de jour & de nuit y. 

l'aborder dans Ton fommeil , le fouiller 

jufques dans fes poches , l'interroger , 8c 

lui faire couper la tête en deux heures de 

tems. 

Ceft ce qui arriva en 1555, au Doge 
Marin Fallier, qui , pour fè venger d'un af- 
front, avait confpiré contre le Sénat. Ont 
voit dans la Salle du Grand- Confeil , où 
font les portraits de tous les Doges avec 
leurs noms, un cadre vuide avec ces mots:. 

Lochs Âtarini Fallieri decapitati. . 

Ceft ici la place de Marin Fallier, dé* 
capité. 

On fait tous les ans une Proceffion 
générale en aéfcion de grâces de la dé- 
couverte de cette conjuration : belle le- 
çon pour les Doges ! 

La Salle où le Doge reçoit les pre* 
miers hommages le jour de (on Cou- 
ronnement , eft la même où il fera ex- 
pofé après fa mort \ & le grand Chan- 
celier ne manque jamais de lui montrer, 
cette trifte perfpe&ivc dans fon difeours , 
en l'avertifîaut qu'on fera le procès à fa 
mémoire , & qu'elle fera honorée ou flé* 
trie , félon fes mérites. S'il meurt avec 
des dettes , JL'fkgt tien répond pas. Note. 
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feulement il a payé de fes deniers les 
frais de Ton Couronnemefit , mais on 
exige encore qu'il avance ceux de Ton 
enterrement. 

Les Politiques critiquent ceci& cela, 
dans l'organifation de cette République. 
Il feut qu'elle foit fortement.conftituée,. 
pour avoir bravé les révolutions de tanc 
de fîècles. Aucune République , aucun 
Empire, fi on excepte celui de la Chine , 
n'a tant duré.. Au quinzième fiècle,. 
elle chercha à s'étendre en terre ferme ; 
elle y réuflîr. On prétend qu'elle eut 
mieux fait de ne voir que la mer. Ses 
flottes & Ton commerce fe feraient con- 
fervés dans un état floriÏÏant* & peut- être 
{irait-elle en pofïèflïon de toutes les ifles 
de l'Archipel.. 

J'ai vu fon Arcenal 3 refte majeftueux 
d'une grande Puilfance. il occupe une 
ifle dont la circonférence eft de trois 
milles. Là font raflèmblés tous les élé- 
mens d'une Marine refpe&able : chan- 
tiers & baflîns pour la conftrudion , a** 
teliers pour les cordages & voiles > fontes 
de canons , des armes pour cinquante 
mille hommes, & plus de mille Ouvriers' 
conftamment entretenus. Le Sénateur 
qui en a le commandement fe change. 

\ 
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tous les deux mois. La République ne 
veut pas que perfonne s'accoutume au 
pouvoir. Toutes les Places qu'elle don- 
ne , loin d'enrichir celui qui les occupe , 
font onéreufes - y &c cependant il n'eft pas 
permis de les refufer. Les Ambafl'ades 
même font aux frais des Ambalfadeurs. 

Jamais d'Eccléhaftiques pour celle de 
Rome. Venife craindrait que fon Am- 
baHàdeur ne s'y laifsât corrompre par 
l'appât des Dignités de l'Eglife. Elle eft 
extrêmement en garde contre Rome , ôc 
tout ce qui y tient. Elle fe fou viendra 
toujours de la fameufe Ligue de Cam- 
brai , efpèce de Croïfade contr'elle , en- 
tre l'Empire, la France &c PEfpagne y 
Le Pape à la tête. Elle fouffre 3 à la vé- 
rité , un Nonce avec Jurifdi£lion , & 
même Inquiiîtion ; mais elle y fait at 
fcoir trois Sénateurs qui brident le Saint- 
Office. La tolérance religieufe , folide- 
ment établie ; ne laifîe point de prife 
aux difputes , aux aceufations & à la 
violence. Le Siège Patriarchal de l'Ar- 
chevêque de Venife eft beau ; mais il 
ne peut pas être décoré du Cardinalat. 

On vous a dit , plus d'une fois , que 
les Ambadàdeurs des PuilTances étran- 
gères à Venile * font obligés d'y vivre 
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dans une retraite perpétuelle. Rien n'eftr 
plus vrai. Ils n'ont de fbciécé qu'en- 
tr'eux ; efpèce d'excommunication civile.. 
Un Etranger qui accepterait un lit dans 
leurs maifons 3 trouverait toutes les au- 
tres fermées. Ceft: ainfî que la Répu- 
blique regarde fans cefle autour d'elle 9 
pour écarter tout ce qui pourrait, la bie£ 
1er. Ils ne peuvent voir , dans le parti- 
culier , ni Noble ni Sénateur , encore 
moins le Doge. Il y a un Confeil pour 
traiter avec eux. 

Comme on ne peut arriver à Venifè 
que par eau , les Gondoliers font obligés 
d'ali# rendre compte à un Prépole, des 
perfonnes qu'ils ont amenées , de l'en- 
droit où ils les oîit dépofée's , & des dis- 
cours fùfpedts qu'ils peuvent avoir en-' 
tendus dans, le paffoge,. Les gueules de 
Lion /ont toujours d'ufage. On en voit 
pîu/îeurs dans les galeries du Palàis.Saint- 
Marc , avec ce titre : Denan^ïe fegretc. 
Tout Citoyen y jette à volonté des avis 
for la sûreté publique. Çeft un Membre 
du Confeil , c'eft un Magiftrat \ c'eft 
ic Doge lui-même qu'on y dénonce y & 
c'eft aux^iquidteurs d'Etat à voir de 
quel mérite font les dénonciations. 

Je c-onnais ici plufleiirs Etrangers que^ 
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ces dénonciations fecrettes , &la févérité 
deslnquifiteurs d'Etat , inquiètent au mi- 
lieu des plaihrs. Je n J ignore pas même 
que notre illuftre Prélïdent de Montes- 
quieu eut grand peur , lorfqu'en quit- 
tant Venife & fe croyant fuivi , ii jeta 
(es obfervations dans la mer. Mais il 
n J eft pas donné à tout le monde de fè 
rendre fufpeâ: à la façon de l'Auteur Je 
l'Efprit des Loix. Je queftionne fans fa- 
çon, & c J eft un Sénateur même , homme 
de beaucoup d'efprit y qui a la bonté de 
m'inftruire. 

Je reviens à vous , Afpafie. A la vue 
d'une Noble(Fe armée de tous les pou- 
voirs , ne vous repréfentez - vous point 
le corps de la Nation , le Peuple 3 comme 
un troupeau d'Efclaves , qu'une impi- 
toyable Ariftocratie opprime à ion gré , 
ainfi qu'en Pologne , & autrefois en Fran- 
ce } Vous vous tromperiez. Le Peuple 5 
en Pologne , appartient réellement à la 
Noble(Te , à titre de fervitude s au liea 
i que dans l'Etat Vénitien , il a la proprié- 
té de fa perfonne & de fes biens. Le 
fîmple Citoyen à Venife , en fe livrant 
aux Arts , au Commerce , eft confidéré > 
ménagé. Les Impôts font modérés. Il y 
a du travail pour tout le monde ,& peu 
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dé pauvres. Les Sujers de terre ferme 
font encore plus ménagés. La Républi- 
que cherche à les retenir par la douceur , 
faute peut-être de citadelles & d'armée. 
Quand la Ligue de Cambrai la dépouilla 
fi rapidement , les Provinces enlevées 
regrettèrent bientôt leurs Maîtres > ÔC 
rentrèrent avec joie fous leur domina- 
tion. Si les Nobles qui les gouvernent 
s'avifaient de tyrannifer , Venifëen ferait 
prompte juftice. Les Inquifiteurs d J £tat 
ne font nullement redoucables au Peuple % 
mais à la Noblelïè. 

Si on confidère les mœurs Vénitiennes 
par rapport à l'ordre public , elles dé- 
montrent , par leur bonté > que Le Gou- 
vernement fait les mœurs, Des Loix 
fomptuaires., & l'égalité parmi les No- 
bles y aufli erabde qu'elle peut; l'être , 
éloignent le luxe , & tous les vices qui 
en font la fuite. Cette égalité eft il pré- 
cieufe aux yeux de la République , qu'elle 
ne veut plus couronner , comme autre- 
fois > les époufès des Doges. Une Do^ 
garelîè couronnée aurait droit à des. 
diftin&ions , des préféances , qui ble(&- 
raient les autres femmes. Les titres de 
Barons , de Comtes , de Marquis, lî pro- 
digués, & fi triviaii* ailleurs., font iiv 
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connus à Venife. On diftingue les No? 
bles d'une même famille par leur nom 
de Baptême , & le Peuple même , en dé- 
lignant une Perfonne noble , ne dît ni 
Monfieur , ni Madame : mais le nn tel , 
ou la me telle. Un Noble qui accepte- 
rait un Titre , un Ordre , ou une penfion 
d'une Puiffance étrangère , deviendrait 
Etranger lui-même dans la République, 

Les Magiftramres , les Gouvernemens , 
les Dignités , toutes les Places qui de- 
mandent des mœurs, auiïi-bien que des 
lumières , mettent un frein aux pafïions 
de ceux qui veulent parvenir. Les Avo- 
gadors & les Cenfeurs , toujours prêts à 
aceufer, même après les fuffrages / fojit 
aflfez fentir qu'il faut être irréprochable. 

Les femmes , à la vérité y avec les 
avantages d'une belle carnation , & 
d'une taille fvelte , (è livre # nt à une ga- 
lanterie de nouvelle date. Autant qu'elles 
furent retenues autrefois dans la fëvérité 
du mariage , autant elles ont acquis de 
liberté. Mais du moins la jaloufie ne 
s'arme plus de poignard 8t de poifbn. 

Venife avait encore, au commence^ 
ment de ce fiècle , ces fameufes Courti- 
fannes , qui faifaient une fingularité de 

cette Viliç. Ç'éxmm les Lah> lp* Lan* 
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t ium des Grecs ; c'étaient les MayÏoyi de 
Lorme , les Ninon l'Enclos des Français. 
La République les a chafTées : a-t-elle 
bien fait .? Ces Fermières générales de 
Vénus s'engrailïaient fans doute de la 
fubftance des Nobles Vénitiens , & en- 
core plus de celle des Etrangers. Mais 
la République les preiTurait dans de 
grands befoins. Elles étaient même aflèz 
généreufes pour ne pas attendre la de- 
mande. Qu'effc-il arrivé ? Les honnêtes 
femmes ont pris leur place , fans aucune 
reflburce pour l'Etat ; ou , ce qui eifc 
encore pis , des malheureufes que la 
faim alïiège dans d'infâmes réduits , & 
que la débauche confume, > • ^ ; 

Je vous aï parlé des mœurs de la No- 
blefle. Quand la Partie gouvernante a 
des mœurs > la Partie gouvernée en 
prend auflî. D'autres raifons encore ren- 
dent ici le Peuple meilleur qu'il ne l'eft 
dans la plupart des Villes d'Italie* Quoi- 
que Venife ne foit plus l'entrepôt de 
l'Europe & de l'Afîe , comme elle Tétait 
avant la découverte du Cap de Bonne- 
Efpérance; cependant elle conferve un 
grand mouvement de commerce inté~* 
rieur. Ses Arts , fes Manufa&urcs lui fuf- 
fifent pour occuper vivement fon Peu- 
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pie , & le mettre dans une certaine as*. 
fance. Ce travail qui s'offre toujours , Se 
l'aifance générale , empêchent la fraude, 
le vol & le meurtre. Peu d'exécutions, 
parce qu'il y a peu de crimes : point d'i- 
vrognerie , point de ces rixes , trop fou- 
vent fanglantes, que le vin fufeite. Bien 
en prend à ce Peuple d'être fobre* S'il 
s'abandonnait à l'ivrefle, avec tant de 
quais fort étroits & de ponts fans garde- 
fous , il fe précipiterait dans les canaux. 
Il m'a paru doux & tranquille , & malgré 
la liberté Républicaine > qui n'eft pas fi 
patiente que celle des Monarchies , il eft 
difficile qu'il fe porte à une grande licen- 
ce , fous les reffbrts toujours tendus 
d'une Police très- vigilante. 

0 

TETTRE XLV. 

De Vcnife le n Juin 17*4. 

De la-pofition de Venife dans le feîn 
des eaux , vous conjecturez, fans doute , 
que Venife n'a point , ou prefque point 
de jardins ; & dans la rigueur , elle n'a 
qu'une Place publique > fi connue fous 
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le nom de Saint Marc , & lî remarquable 
par fa grandeur. Si on vous difait qu'on 
navigue fous cette Place , le croiriez* 
vous } Il faut bien le croire , puifqu'on 
le voit. Elle eft portée fur des pilotis 
qui laiflênt aflez d'intervalle pour vifiter 
ce prodige en bateau. Cette Place eft 
bornée d'un côté par la mer j & les trois 
autres montrent des édifices, qui, fans 
être de l'Architecture la plus noble , mé- 
lange du çoût Grec &c du çoût Gothi- 
que , forment un tout majeftueux. 

Parmi ces édifices, l'Eglife Patriarchalc 
de Saint Marc tient un rang diftingué.Ses 
murs font incruftés de marbre. Les colon- 
nes , en grande quantité , qui la foutien- 
nent , font d'un marbre oriental encore 
plus précieux. Cinq dômes la couronnent 
La face qui regarde la Place a cinq portes 
d'airain 3 avec des bas -reliefs hiftoriques. 
Sur celle du milieu on voit quatre che- 
vaux antiques de bronze , emplacement 
llngulier pour des chevaux. Conftantin 
les avait détachés de l'Arc triomphal de 
Néron , pour en orner l'Hippodrome de 
Conflantinople. Les Vénitiens ont tiré 
de cette Ville quantité d'autres mor- 
ceaux , & en particulier de Sainte So- 
phie, pour décorer Saine Marc. L'inté- 



I 



4§ V 0 Y A C E 

xieur de l'Eglite en montre des dépouiU 
les , aulïi-bien que l'extérieur. Elle eft 
pavée de porphyre. 

Le corps de Saine Marc fut apporte 
d'Alexandrie à Venifè , au neuvième fïè- 
cle. Le public ne (ait pas en quel endroit 
de l'Eglile il repofe. On dit que c'eft un 
iecret que les Procurateurs de Saint Marc 
fe tranfmettent les uns aux autres. 

Sur une porte de l'Eglife on voit les 
effigies en mofaïque de Saint Dominique 
& de Saint François. Elles tiennent du 
prodige. Elles furent faites par ordre du 
Moine Joachim , né Italien , qui fe pi- 
quoit d'être Prophète. Il fallait bien qu'il 
le fût jcar il les fît faire avant la naiflan- 
ce des deux Saints. 

Le Tréfor de cette Eglife , après celui 
de Lorète , eft le plus riche de l'Italie. 
C'eft un amas prodigieux d'or , en Va- 
fes facrés , en Croix , en Chandeliers , 
en Lampes. C'eft une profufion de per- 
les & de diamans. La Couronne qui ferc 
au couronnement du Doge , eft furmon- 
tée d'une Efcarboucle inappréciable. 

Le clocher , fans efcalier 5 eft détaché 
de l'Eglife. C'eft une tour carrée d'un 
grand diamètre. Une rampe douce , qui 
va continuellement d'un angle à l'autre : 

vous 
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^ous mené au fommet ; hautèur de 300 
/pieds. De-là on découvre , non- feule- 
ment coûte la Ville , les Forts & les Ifles 
de fa dépendance ; mais encore la Lom- 
bardie , les Alpes , l'Apennin à fa naif- 
fance , & l'embouchure du Pô, 

A quelques pas de cette tour, trois 
étendards toujours arborés en mémoire 
des trois Royaumes * que Vcnîfe pofleda 
au tems de fà puilïànce , Chypre, Can- 
die & Négrepont. • 

On fait grand cas de deux colonnes 
de marbres, fur l'une defquelles eft un 
lion ailé , enfeigne de Saint-Marc, & 
fur l' autre la ftatue de Saint Théodore* 
Gonftantin , en bâtiflànt Conftantino- 
ple , n-imaginait pas que les ornemens 
qu'il y plaçait , viendt aient embellir les 
lagunes de la mer Adriatique, ' * 

Tout concourt à l'embellilîèment de* 
cette Place, 1/immenfe Palais de Saint- 
Marc, où réfîdent le Doge & les Di*, 
où s'aflèmblent tous les Gonfèils , tous 
les Tribunaux &le Sénat : les deux Palais 
des Procuraties, ornés de portiques; la 
Bibliothèque , autre grand édifice. Ce 
fat Pétrarque qui y plaça les prenlierS 
livres. Elle-eft riche en Manufcrits Grecs 
& Latins. ' . v ' :. 
Tente IL C 
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, Cependant ce n'eft pas fur cette Place 
û vantée , qu'il faut chercher les édifices 
du meilleur, goût ; c'eft fur les bords du 
grand canal. D'autres grandes Villes d'I- 
talie préfèntent une plus grande quan- 
tité de Palais > mais fort peu qui foienc 
d'une architecture aulîi noble , aulïi ré- 
gulière; ouvrages de Palladio" 5 qui s'eft 
iignalé dans quelques Eglifes , aufïi bien 
que dans les Palais : il leroit à (buhaiter 
qu'il fe fût mêlé des Théâtres y que ltpn 
prendrait pour des jeux de paume , 
fans archite&ure , fans avenues , fans 
dégagement. ? 

La plus belle partie de la Ville eft 
celle qui borde le grand canal , large de 
quarante pas. Le pont unique qui le 
traverfè, pafle pour une merveille. C'eft; 
le Rialto. Il eft de marbre & n'a qu'une, 
fètile arche , avec deux rangs de bouti- 
-ques; barbarie qu'on ne reproche guères 
a f ux Villes d'Italie. On y* monte par trois 
efcaliers., Celui du milieu a foixanttî 
marches. • 

; Venife , félon i'ufage des Républi- 
ques de faire maître les grands tâlens 
St M* * grandes vertus , par la gloire , a 
érigé près de deux cènts ftatues à fès 
Hommes illuftres . On doit .lui reprocher 
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devoir oublié le célèbre Fra-P^ach y qui 
détendit Tes droits avec cane d'éloquence , 
& au péril même de {a vie, contre les 
entreprifes de la Cour de Rome. Son 
^génie feul auroit un monument. 

Il eft enterré dans l'Eglifè des Servîtes ., 
Ifans la moindre épitaphe. Le ftilet donc 
il fut frappé -, qu'il appellok ftylum 
Romam cwru , eft fuipendu aux pieds 
d'un Crucifix. 

Au refte , l'Art ne fe fait pas admirer 
dans les ftatues qui (è préfèntent à Ve- 
nife. Mais les morceaux de fculpture anti- 
tique qu'elle poflede , font des meilleurs 
tems. Tels font les deux lions qui .défen- 
dent la porte de l'ArfènaL. Celui qui eft 
d'une proportion coloffale , eft du plus 
beau marbre de Paros. Si Athènes l'avoir 
placé, comme oivl'aflare, au Promon- 
toire de Sunium , d'où il a été apporté, 
c'eft un mérite de plus. Le veftibule de la 
Bibliothèque étale quantité d'autres mor- 
ceaux Grecs, amalfës dans les Ifles de 
T Archipel -, iorfque Venife y dominait. 

Le Noble Farfetû a. une colle&ioti 
unique de tous les chef-d'œuvres de 
Sculpture; antique & moderne , modelés 
en plâtre. Ce Noble, en s'initiant par 
ia tonfure dans l'état Eccléfiaftique f 

" ' > Cij 
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s'eft fermé la porte des Emplois pu- 
blics , pour fe livrer entièrement aux 
Arts & à la philolbphie. Ces exemples 
peuvent être louables , pourvu qu'ils 
foient rares. 

La peinture , à Venife , s'eft élevée 
bien au-deflùs de la fculpture. Les Pein- 
tres qui ont fait la grande réputation 
de l'Ecole Vénitienne, font les Palma* 
le Giorgione , le Ricci , les Baflàn , le 
Tintoretto , ( le T'mtoret ) , le Titien 8c 
Paul Vèronèfè. Une femme a partagé 
leur gloire , la Rofalba Carriera. Les 
Eglifes , les Se noie ou les Salles de con- 
fréries , les Palais font pleins de leurs 
ouvrages. Je n'en cite qu'un très-petit 
nombre. 

A S. Maria Maggtore , l'Arche de 
Noë de Jacques Ballàn. On dirait qu'il 
était préfent. au déluge. La cataftrophe 
du genre humain porte à l'ame. l'im- 
prefTion la plus profonde. - 

Au Palais Saint- Marc, le combat des 
Vénitiens à la prife de Zara. Etoienr- 
ils plus animés , qu'ils ne le font fur la 
toile? Ceft une production étonnante 
du Tintoret. De grands Peintres l'ont ^ 
furpaflé en certaines parties ; mais aucun 
peut- être ne l'a égalé dans l'a&ion, le 
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mouvement & Ja chaleur des figures» 
Ceft fur tout dans ia Scaola grande ài 
éSan-Rocco qu'il fauc étudier le fcu de (es 
compositions. 

On voit au Palais Barbérigo, qu'on 
appelle l'Ecole du Titien, une Vénus 
à fa toilette , bien propre à tourner la 
têce à tous les Dieux ; & une Magdeiène 
en pleurs. Qu'elle eft belle ! qu'elle eft 
touchante ! Je ne fais pourquoi les Pein- 
tres s'emparent toujours de la Magdeiène 
au commencement de fa converfîon , 
avant que la pénitence l'ait maigrie, 
macérée , exténuée. Dans cet état de dé- 
périflement , elle ferait bien plus propre 
à prêcher la mortification évangelique* 
, Vous avefc vu par-tout l'enlèvement 
d'Europe. PaulVéronèfe l'a auffi traité; 
mais avec quel art dans la façon de grou- 
per ! avec quels tons de couleurs , quelle 
îupériorité ! L'effet n'en fut jamais auiïï 
{aillant, auffi beau. Le Taureau lèche 
les pieds de la Belle enlevée. Que dites- m 
vous de cette idée agréable ? Ceft le Pa- 
lais de Saint-Marc qui pofTéde ce tréfbr. 
Il faudrait dire à tout ce qu'il a fait : cela' 
eft beau, cela eft admirable. Mais pour 
fa Venife fur les nuées, couronnée par ' 
la Gloire \ (on repas de J. C. chez le 



j4 Voyage 

Lévite , & les noces de Cana , les ex- 
preiïions manquent. 

La quantité inimaginable des excel- 
lents originaux qu'on voit ici , produit 
cette efpèce de fatiété qu'on éprouve à 
un grand feftin. Je me fuis laffé de voir;. 
& vous vous laflTeriez de mon catalogue. 

Je prends congé de Venife avec deux 
fentimens contraires. Le charme de la- 
nouveauté dans une Ville qui ne re£» 
femble, ni dans fa conftiu&ion , ni dans 
fes ufôges , ni dans (es mœurs , à ce 
^jju'on -a vu y les araufemens tèns cefle 
ren ai flan s dans ces jours de plaiiîrs: quit- 
rer tout cela, c'eft un regret. Mais jç 
m'ennuie de ne pas marcher: mais ne 
voir que de l'eau : mais être privé des. 
champs , des prairies , des animaux , des 
jardins, des coteaux, des forêts; rega-. 
gner tout cela, c'eft un plaiiîr. Demain 
je reverrai la terre & Padoue , en repre-*. 
liant la Brenra. 

Votre dernière Lettre m J a rempli de 
confblation , en m'apprenant que la li- 
berté pténière du commerce des blés 
feft enfin acordée. Si cette loi eft au- 
tant établie fur l'importation de TEtran- 
gerchez nous , que fur notre exporta- 
tion chez lui } Ci le monopole accrédité 

■ 
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ne s'en mêle pas , c'eft ouvrir une fource 
à la profpéricé publique { a ). • 

J. I ! ' i • 

* 

LETTRE X L VI. \ 

» > 

. De Parme le ij Juin 17*4. 

■ 

À Ville de Padoue que j'ai revue, Se 
qui ne m'avait paru que médiocrement 
peuplée , fourmillait de monde. Cette 
afïluence arrivait des Villes & des cam- 

fi 

pagnes voifines. C'était la Fête del Santa.- 
Ceft ainfi qu'ils nomment leur Saint par 
exelience , faint Antoine de Padoue. Une 
Proceflîon à ne pas finir , tenait du mi- 



(a) Depuis l'époque de ce voyage, les loiz faites 
en 1753 ôc 17^4, fur la liberté du commerce 
des grains > ayant été révoquées en 1770 , plu* 
fieurs Provinces ont beaucoup fouffert de la 
cherté du pain ; & on fait que l'Intendant de 
Limoges , aujourd'hui Mifiiftre des Finances ^ 
foulagea de fes propres deniers la partie du Peu- 
ple la plusnéceffiteufe dans fon Département * 
& qu*il trouva moyen de faire révoquer des or- 
dres qui auraient aggravé la mifère. Il a main- 
tenant dans les mains de plus grands moyens 
de faire dtt-bien. Oaeft endroit de tout efpérér. 

* 
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litaire & du civil. Toute la Ville était eu 
mouvement. Une Cavalerie aflèz nom- 
breufe fermait la marche. Je demandai 
ce qu'on fanait pour célébrer la Ffoer 
Dieu. On me répondit que la Fête dcL 
Sauto était leur plus grande lolemnité.'j«ft 
l'Eglife où repofe le Saint , eft un* 
grand vailïèau , avec cinq nefs & cinq^ 
coupoles y mais gothique. Sur le parvis , 
la République a érigé une ftatue équefke 
fon Général Gauamelatta. Etait-ce là. 





Vicence. Ee Padoue je me fuis rendu à Vicenza > 

que nos Géographes appellent Vicence* 

Cette Ville, qui compte zj à 30 mille 
âmes, appartenait à Galéas Vifcomri,. 
Duc de Milan fur la fin du quatorzième 
fiècle. Après la mort , la Ducheflè fa fem- 
me remit la Ville en liberté , comme de 
r ncXs jours , après que Charles XII eût 
fini fon étonnante carrière, Ulric, (a 
fœur , a rendu la liberté à la Suède. Il 
faut , Afpafie , gue votre fexe , naturel- 
lement plus humain, n'ait pas autant 
d'ardeur que le nôtre pour le pouvoir 
abfblir. Vicence, ne (e croyant pas afïèz: 
forte pour fe défendre contre un autre 
Ufurpateur , fe livra aux Vénitiens, L& 
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1 . liberté des Républiques fera toujours ua 
1 appât pour les Peuples que le delpotifme 
1 aura opprimés. 

i Les objets qui m'ont le plus frappé à 

1 "Vicence , font les ouvrages de Palladio, 
Il était bien naturel que ce fublime Ar- 
l chitedte confàcrât les premiers effdrts de 
i fbn talent à (a patrie. La plupart des Pa- 
i lais qu'on y admire , les uns finis, d'au- 
tres feulement commencés , «ibnt de lui. 
Le morceau le plus achevé , c'eft fba 
Théâtre, à l'imitation des Théâtres an- 
tiques. La (cène y repréfente, dans la 
même enceinte, tous, les différais en-a- 
droits où Ce peut palîèr une même adtion r 
des files de maifons (ur cinq rues quî. 
aboutiilènt à une même place ; un Tem- 
ple , un Palais 5 un veftibule , un cabinet,. 
Avec cette conftru6tion n'eft-il pas plus 
aifé au Poè'te de garder l'unité de lieu j; 
ôc aux Aéletirs de créer Tillufion fi né~ 
ceflaire aux Pièces de Théâtre }. 

Quant aux Spectateurs , ils font aflîs^ 
fur fèize rangs de gradins qui s'élèvent; 
en demi-cercle, couronnés d'une balufr 
trade , où trente ftatues forment une 
décoration qui parle aux yeux & à l'ef* 
prit. Nulle place d'où Ton ne voye Se 
Ton n'entende avec là plus grande 

G v 
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cilité. Voir & entendre , deux points- 
éflèntiels d'où il faut partir, pour ]& 
conftrudtion. des Spectacles. 

Il feroit bien tems de la décider dans^ 
notre bonne Ville de Paris ; d'autant' 
plus que la réconftru&ion de l'Opéra (a) 
cft notante , & que nos deux Salles de 
Comédie déshonorent la Capitale d'un 
grand Empire. Peut-être faudrait - il. 
ïfoler nos Théâtres fur de grandes places^ 
où l'on pourrait en décorer toutes les 
faces , & où la commodiré fe réunirait 
à la majefté. Mais la dépenfe , direz- 
vous! & moi je dis.: mais Paris! Le- 
Théânre que je viens de vous peindre,, 
a été élevé dans une petite Ville, aux: 
frais d'une ficiété d'Amateurs, des Aca- 
démiciens Olympiques. 

La première Pièce qu'on y repréfenta 
en 1585 , fut l'Œdipe de Sophocle*. 
Vicence s'étoit déjà diftinguée par la 
repréfentation de la première Tragédie 
qu'on ait vue en Europe, depuis l'extinc- 



(o) Dans le tems qu'on écrivoit ceci , on 
parlait beaucoup de lui chercher un plus grand 
emplacement. On eût peut-être fait un monu- 
ment plus digne de aotre ficelé , & de la-pot 
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tion des Lettres. C'était la Sophonifbe v 
de V Archevêque Triïlin, qui a fou 
tombeau dans cette Ville. Nous ne pen- 
iîons alors qu'à de miférables farces, 
ou à jouer ridiculement nos Myftères (a). 
IVIais à préfent il faut des Théâtres di- 
gnes de nos Pièces. 

• * 

Vérone , qui s'eft trouvé fur ma route , Vérone- 

après Vicence , offre un monument — 

qu'elle ne doit qu'à elle-même. Ceft un 
Amphithéâtre qu'elle le donna au tems 
d'Augufte , n'étant encore qu'une petite 
République. M eft d'ailleurs mieux con-> 
fervé que la plupart des édifices de ce 



( a) Ces farçes religieufcs ont continué dans 
la Valée de Chaumonc , juCqu^à la ceffion que 
nous en avons faite à la Savoie, en 1713, pat 
le Traité d'Utrecht. Dans la Tragédie delà Pat- 
iion, le Père Eternel , au moment que J, C* expi- 
rait y paraiflatt abîmé dans la douleur. Un Apô- 
tre lui difait : 

Pere Eternel , vous avez tort r 
Vous devriez avoir grand* vergogne t 
Votre Fils Jéfus-Chrift eft mort 
Et vous ronflez comme un ivrogne. 
Xeveillez-vous ; car votre Fils 

y e ut s^n aller « Paradis. *~ * ! 

C vj 
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genre , & on l'entretient des deniers 
publics. Les caves où l'on tenait les 
bètes pour les combats , les gradins , les 
efcaliers , les vomitoires , les corridors y 
font entiers. Il eft de forme ovale , & 
peut contenir commodément vingt milje 
Spe&ateurs. L'extérieur, qui a fourrerx, 
ne montro plus que deux ordres d'archi- 
te&ure. Le troifieme eft prefque ruiné». 

On remarque, au milieu du Cours,, 
une porte d'un temple Romain , con£ 
truie fous le règne de l'Empereur Gal- 
lien. L'architecture fait voir que l'Art 
fè dégradait déjà. 

Cette Ville , qui aime les Arts, les 
Lettres & les plaifirs, a ralfemblé dans 
une même enceinte le Théâtre de l'O- 
péra , un Mufauim Lapidaire , une Salle 
d'Académie , & une autre pour la con, 
\erfation journalière. Ce vafte édifice 
«'appelle Académie Philarmonique. 

Point de Ville du troifieme ordre ou 
l'on voye autant de Mufieums pour l'an- 
tique, le moderne ou l'Hiftoire Natu- 
relie. Les cabinets de tableaux y font 
auflï très-multipliés. Il n'eft pas befoin 
de vous dire qu'il y a du Paul Véronè/è. 
en quantité. Ce grand Peintre n'a pas 
oublié fa patrie 5 & fa patrie fe glo- 
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«fie de fes prodiges. Paris a des colle- 
tions dans plujtîeurs genres ; mais nous 
y verrions bien d'autres richeflTes , Ci 
nos grands Seigneurs & nos Financiers 
ne croyaient pas devoir donner la pré* 
férence aux bijoux , aux vernis & aux 
magots de ia Chine. ; 

Le goût des Sciences > de P érudition 
& des beaux Arts , n'a prefque jamais 
abandonné cette Ville. Quelle lifte ne 
voua ferais-je pas de fes Hommes illuf- 
tres.. Un Fracaftor , Poëte , Philofophe 
& Médecin > fes Concitoyens lui ont 
érigé une ftatue. Un Panvinius > que 
Paul-Manuce appellaic Hdluonem anti± 
quarum Hiftoriarum , & que d'autres 
ont nommé le père de THiftoire, Un. 
Monfignor Bianchini , connu par fes 
favantes Différerions fur le Calendrier , 
& fur le Cycle de Jules-Céfer. Un Car- 
dinal Noris , qui > après avoir vu mettre 
fon Hiftoire Pélagierine à l'biquifition , 
fut fait par le Pape x Confulteur de l'In*- 
quifîtion même. Un Marquis Maffei , auffi 
célèbre par l'érudition que par le Théâ- 
tre, Je ne me fuis rappelé > qu'après 
mon départ, l'infcription énergique mife 
au bas de fqn bufte : 

Au Marcl^Is ScipxohMafpii vivant- 
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On avait profité de fon abfence ••> 
pour placer ce bufte à l'entrée de 
l'Académie. Il ne lui reftait, pour aug- 
menter fa gloire, que de le faire dis- 
paraître. l'Académie , après une longue 
rélîftence , n'y confentit qu'à regret. J'i- 
magine , fans pouvoir i'aflurer , qu'après 
fa mort on aura replacé le monument , 
que je n'ai pas vu. *Lifez fa Kerona, 
hifirata > vous y trouverez que dans les 
tems les plus reculés , Vérone avait déjà 
des Citoyens illuftres par les Lettres 
Catulle , Cornélius Nepos , Vitruve , le 
Poëte Macer, Pomponius Secundus , au- 
tre Poëte & Conful Romain. Je nomme- 
rais encore Caflius Servus , fi cet Orateur 
célèbre n'avait pas flétri fa gloire par l'in- 
fime métier de Délateur , & par le fiel 
de la Satyre perfonnétle. Il mourut,, 
comme il le méritait , après un exil de 
% ; ans > dans la haine de tous les gens 
de bien, & dans une misère fi grande* 
que S. Jérôme dit : vix fann* verenda 
conteftns* 

Vérone eft voifine des Alpes ; elle en 
reçoit l'Adige , qui dans fon cours par- 
tage la Ville en deux parcies prefqu'é- 
gales , & remplit fès fofles. ^a Républi- 
que de Venife n'a rien o&Jié pour Ja 
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fortifier ; trois Châteaux , des battions à 
la moderne, & une gatnifon nombreux 
Il y a dans le Véronais une race de che£ 
vaux fort eftimés pour la fèlle S^l'atte-^ 
tage. Us difputent de figure & de bonté- 
avec les chevaux Normands» Le canton» 
où font les haras s'appelle Le Poleiiné 
donc ils prennent le nom- 

J'avais projeté d'aller à Brefcia & à. 
Bergame dernières Villes de l'Etat Vé- 
nitien du côté du Milanais. Mais qu'y au- 
rais- je vu } Des tableaux. J'en ai tant vul 
Je n'avais point d'armes à feu à acheter 
à Brefcia , quoiqu'on di(è la renommée. 

Si Bergame a quelque coind'illuftration, 
c'eft pour avoir été le berceau du Tajfe.. 
Mais qui croirait que ce Poëte r la gloire 
de l'Italie moderne, fe trouva dans une fi 
grande & fi longue misère, que, n'ayant 
pas le moyen de s'éclairer la nuit , pour 
écrire, il pria fa chate , dans un joli Son- 
net, de lui prêter la lumière de fes yeux. 
A quoi lui fervait donc la protedtion du 
Duc de Ferrare , du Cardinal d'Eft, & 
de tant d'autres Mécènes ? On penfait à 
le couronner Poëte Lauréat à Rome ; on 
en préparait la cérémonie , lorfqu'il y 
# mourut. Le Cardinal Bevilacqua l'ho- 
nora d'un marbre & d'une épûaphe. J'ai 
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lu quelque part , que le grand Milrou 
pafla aulH les dernières années de fa vie 
dans l'indigence \ ce qui fit écrire fur /à 
tomb» . . . . // vous demandait du fain £ 
vohs lui donnez, une p terre. 

Mantouct Je n'ai pas négligé Mantoue 9 comme 
Bre/cia & Bergame. La patrie de Virgi- 
le } n'y eût- il eu que ce motif de curio- 
fité, j'y aurais couru. C'eft une Ville 
aflèz grande , avec des rues larges & ali- 
gnées y qui ne compte pourtant que quin- 
ze mille habitans. Elle en eut autrefois 
cinquante mille , lorfqu'elle avait , pour 
Maîtres, des Princes qui n'étaient pas 
au rang des Potentats. Les grands Mo- 
narques négligent beaucoup de choies ; 
les petits Princes foignent tout. Man- 
toue a pallé, dans ces derniers teins, de 
la domination des Gonzagues fous la 
puillànce Autrichienne. J'ai vu à Venifè 
un Prince de Gonzagues bien petit x 
n'ayant que le fouvenir de la grandeur 
de Ces ayeux. 

Mantoue eft au milieu d'une grande 
étendue d'eaux ftaçnantes : ce font celles 
du Mi-ncio qui la traverfe. Le Voyageur 
qui peut voir cette Ville fans fe rap- • 
peljer Virgile avec émotion , eÛ: mm* * 
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gne d'entendre le Cygne de Mantoue. 
La Ville , quoiqu'ancienne > eit fans 
monumens antiques. Le moderne s'y 
montre. Ou voie dans l J Egliie des Do- 
minicains le tombeau de Jean de Médi- 
cis, célèbre Capitaine de Ton tems, &C 
père de Côme I, Grand-Duc de Tofeane. 

L'archixeélure du Palais du Thé eft 
fort belle. Les peintures font toutes de 
Gïidïo Roma.no , que nous nommons Ju- 
les Romain. La chute des Géans fou*- 
droyçs par Jupiter, eft un morceau de la 
première force, & de la plus grande 
fierté. Dans i'Eglife des Théacins a on ad- 
mire le pinceau des Carraches. 

Je vous ai donné Mantoue pour la pa- 
trie de Virgile. Quelque Saumaife pour- 
rait, me faire un procès là-delfus. Il me 
citerait. . . que ne cifëratt-il pas ? & il 
aurait raifon. Virgile naquit effective- 
ment à Andès, village dans le territoire 
de Mantoue, Son père y faifait des pots 
de terre , & le fils a fait l'admiration du 
fîècle d'Auguiîe , Suffi- bien que du nô- 
tre > tandis que nous ignorons l'exiftence 
de tant de Patriciens , qui faifèient une 
fi grande dépenfe à la Cour d'Auguftç. 

A cinq millfes de Mantoue eft une ref- 
pe&able Abbaye de Bénédictins , hauca* 
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Se pui(Tans Seigneurs de deux Villes & 
de trente deux villages. Ce Monaftèrc 
eft bâti fur les ruines du Château de la 
fameufe Comteflè Mathilde. Une idée 
aflèz fingulière 5 c'eft qu'elle eft en ftatue 
équeftre fur Ton tombeau de marbre 
blanc , dans une Chapelle , tenant une 
grenade à la main. Son corps n'y eft 
plus , ayant été tranfporté à Rome , dans 
TEglife de Saint Pierre , fous le Pontifi- 
cat" d'Urbain VIII. 

Je me fouviens, Afpafie , q.ue , dans le 
récit des Voyages, vous aimez 'un peu 
les aventures. En voici une qui n'a rie 
de merveilleux. Ceft peut-être à caufe 
dfia grande inquiétude où elle m'a tenu , 
que je vous la conte. A mon départ de 
Mantoue, au moment de monter en voi- 
ture y au lieu de mon Voiturin , jeune & 
vigoureux P je vois un Vieillard à che- 
veux blancs > les yeux malades 5 le fouet 
à la main , pour me mener. C'était le 
père du mien que je redemandais à toute 
Ja Ville 3 & qui avait pris parti ailleurs, 
fans me confulter. Que faire? Je me 
livre. Nous arrivons au Pô , au foleii 
couchant. La traverfée du fleuve , fore 
large en cet endroit , nous retarde. Le 
Ciel fè brouille, & s'aime de toutes fes 
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foudres. Nous efitrons dans une foret 
l'orage groffit , la nuit s'épaillit à ne plus^ 
rien discerner. Nous étions encore à une, 
lieue de notre gîte, Borgo- Forte, Place 

• allez bien fortifiée. Après quelques cents, 
pas , le vieux Automédon defcend de che- 
val , & tout s'arrête. Le feu des éclairs lut 
avait ôré le peu de vue qui lui reftait \. 
&c fa tête était perdue. Je le place dans * 
la voiture , & je veux mener. Il me con- 
jure de ne pas m'expofêr à nous perdre 
tous deux. Il m'apprend que la langue 
de terre, fort étroite , qui conduit cfc l'ex- 
trémité tte la forêt à la Ville , eft bor- 
dée de gouffre*. Sur cette repréfëntation 
je m'achemine à pied fous la pluie, te 
grêle & le tonnerre, entr^ 1er gouffres., 
Mbn bâton les voyait m ic u x $pt$ \ tnoii. 
Heureufèment^ à la lueur des éclairs j'en- 
trevois les murs & la porte de la Ville ± 
j'arrive. Une. fentineUe du haut du rem* 
part me crie : qui vive ? j'étais fort peu 
vivant. Je crie au fecours , qu'on m'ou-t 

. *yre & qu'on fera bien payé ; parole effi- 
cace en Italie plus qu'ailleurs. Cepen- 
dant une demi* heure fe paflè avant que: 
j'entende le brujt des clefs. On m'ou^ 
vre enfin. Je retourne à ma voiture , & 

à mon Vieillard y accompagné du. Pas- 

\ 
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tier, & d'une lanterne ; vous devinez 
le refte. Jamais gîte, quoiqu'il fut aflèz 
• mauvais , ne me parut fi bon. On l'a 
toujours die , qu'il faut paflèr par la tem- 
pête pour goùcer vivement le plaifîr # duu 
calme. 

Giwftalle. Guaftalîe eft plus confidérable que 
" *- Borgo - Forte. C'eil là qu'en 1734 l'ar- 
mée Françaife , unie aux troupes du Roi 
de Sar daigne , gagna une bataille contre 
les Autrichiens. Je n'ai donné qu'un coup- 
d'œil à cette Place: l'envie de revoir 
Parme me pouflait. Et comment ne l'au- 
rait-on pas 3 cette envie * Une Cour où le 
Prince protège les Lettres , attire pui£ 
famment ceux qui les cultivent. Si j'ai 
oublié quelque chofè dans ma Gazette 
de l'année dernière , article de Parme > 
vous aurez un Supplément. - 
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LETTRE XLVl I. |L 

•m 



De Parme le 17 Juin 17*4. 



M 



On retour à Parme me plaît par 

plus d'un endroit. J'y jouis des bontés 
du Prince; fa Cour eft un racourci de 
xrelle de Verfàiiles ; même livrée pour 
fes Gardes^ même étiquette, finon qu'elle 
eft plus rapprochée de Phamanité , plus 
familière. Je recueille aulïi des faits qui 
m'avaient échappé* Ici l'adminiftration 
n f oublie rien. Je viens de voir une manu- 
facture de Savon , une autre de Bougies , 
& j'ai fur ma table un projet pour des 
Vîmes de fer. Un établiflèment forme , 
>our donner la meilleure éducation pot 
ible à vingt-quatre Pages ; rellource bien 
;rande pour la pauvre Nobleflè dans 
m petit Etat. Avoir des Pages, c'eft un 
cait d'humanité auffi-bien que de magni- 
icence % Mais fi on n'en fait pas de bons 
ïi jets , on les perd , & on ne fer t pas 
.es familles. 

Tout marche de front dans ce Minis- 
tère y l'agréable à côté de l'utile. Une 
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partie du rempart , qu'on a plantée 
fablée, s'eft tournée en promenade-, dont 
les^points de vue font délicieux. Un café 
d'IÉÎe belle architeâure , grand & com- 
mode pour le dedans , y offre des rafraî- 
chiffemews. Dans les autres Villes d'Italie* 
les maifons ou l'on s'a(Temble appartiens 
nent à des particuliers qui repréfeniefitî • 
à Parme le cafin de la converfation s'eft 
élevé aux frais du Prince ; fon jardin , qu'il 
livre au public , plaît par l'étendue £ 
par le pian & par les ftatues* dont le 
nombre s'augmente à proportion du 
travail. Les fujets en font tous relatifs 
au lieu qu'elles décorent. J'aime à voir 
le Dieu Pan , ou Ariftée, dans un jardine 
mais Mars & Céfar m'y déplacent. 
L'Artifte qui donne la vie à ces marbres r 
a fon attelier dans les Palais du Prince , 
dont il eft penfîonné. Ceft un Français 
qui fait honneur à fa patrie. 

Vrdfemblàblernent lorfque Dom Car- 
los , aajôurd'hui Roi d'Efpagne, jouiflak 
de la Souveraineté de Parme , des 
biens qui fè font 1 préfent ne ppuvait 
fe faire ; puifque rien n'était fait , lorfque 
fon fucceflèur eft venu. £- : 
v Ce Prince , qui a toujours les yeux 
ouverts fur le bien de l'Etat , en confi- 
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Gérant que les voleurs pendus ne font 
bons à rien , a établi des galères de 
terre , où le crime s'expie dans les tra- - 
vaux publics. Le malfaiteur qui ne peut 
plus nuire , y devient utile , & ferc en 
même tems d'exemple vivant, pour ef- 
frayer les pervers. 

Ce Prince , qui Ce prête à tout ce qui 
peut éclairer THiftoire , fait fouiller , de- 
puis cinq ans , dans les ruines d'une 
grande Ville qui difparut , on ignore en 
quel fîècle. Ce que je vais vous en 
-dire , c'eft pour le communiquer à notre 
^mi commun de l'Académie des Infcrip- 
lions. 

Cette Ville exiftait du tems de Pline , 
qui en parle en ces termes, liv. 7, ch. 49. 
City a placent iam in collibus oppidum eft 
Veliéiatium in q ho CXannos ,fex dernière. 
Ce pafTage un peu obfcur, comme on 
en trouve plufieurs dans Pline , pourrait 
vous embarraflèr; en voici la traduétion. 
En-deçà de Plaifance , dans les collines , 
eft la Ville Velléiati um , où fix hommes 
«ont vécu cent dix ans. Plégon de Tralle , 
Affranchi de l'Empereur Adrien , dans le 
Livre de Macrobiis , la nomme Polis- 
Beieia , & encore Quia a. Voilà les 
deux feuls Auteurs <jui parlent de cette 
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Ville, que les Savans d'Italie s'accor- 
dent à nommer VeléU. Sa poikion eft à 
huit milles de Haifance, piès de Maifi- 
iiillà. 

On vient de trouver dans la fouiMc 
deux Infcriptions fur marbre , avec le 
mot yelléiéuiumi on lit dans l'une & 
l'autre , Refpublica J^elléiatinm. Les 
Velleïens , , comme on le voit dans la 
Table Théodolienne , occupaient un 
grand pays ; Velléïa en était la capitale. 
Ce fécond fait efl: attefté par deux tables 
de bronze , trouvées dans la fouille , & 
confervées dans la Salle de l'Académie 
de. Parme. L'une contient les bienfaits 
de Trajan , pour les orphelins. Tous les 
biens qu'il avait allîgnés , pour leur en- 
tretien ? y (ont gravés. Elle était affichée 
dans ur*e rue peu éloignée de la place 
publique , avec une belle bordure de 
bronze , encadrée dans une autre de 
marbre. Eft- il probable que cet Empe- 
teur , voulant faire du bien à tout le pays , 
eût fait placer le monument de fa géné- 
rofîté dans une autre Ville que la capi- 
tale? Tant de perfbnnes intéreflées au 
bienfait, fréquentaient néceflàirement la 
capitale. Le moyen le plus naturel pour 
y participer, c'était d'en prendre con- 

nai0ancc« 



)igitized by Googl 



D* I T A t î S. 73 

ftaiffance. La féconde table contient des 
Loix pour toute la Gaule Cifalpine. Un 
corps de Loix qui doit régler tout le 
pays , doit naturellement fe placer dans 
la capitale. 

Velléïa était non- feulement la capitale 
du pays : plufieurs raifons font juger 
qu'elle était encore une Ville confîdéra- 
ble , une grande Ville. 

i°. Elle devait avoir la grandeur qui 
convient à la première Ville d'un grand 
pays policé par les Romains. 

2°. Elle avait tous les édifices publics 
qu'on élevait dans les grandes Villes. Pat 
exemple, le Forum, qui était d'une grande 
•magnificence , entouré de colonnes & de 
llatues , qu'on a trouvé renverses & 
mutilées , pavé de marbre avec une inf- 
cription en lettres de bronze , qui tra- 
verfait le pavé : au milieu était un Autél 
érigé à Augufte. Elle avait un autre grand 
monument , le Chalcidicum , Palais où 
l'on rendait la juftiee pour les mon- 
noies ; & on vient de découvrir un grand 
cirque dont on ne peut pas encore dé- 
cider l'ufage , vir fa forme & les bâti- 
mens attenans , qui font tellement ruinés, 
qu'il n'eft guères poffible de conjedturer 
jufte. 

terne IL I> 
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3 9. On a trouvé dans fes ruines une 
ouantité prodigieufe de médailles , en 
tobtes forces de métaux, parmi lefquelles 
il y en a de précieufes ; environ foixance 
inscriptions à difFérens Empereurs , ju£ 
qu'à Aurélien \ treize ftatues de marbre , 
mais allez maltraitées ; des fragmens 
d'une ftatue coloflàle de bronze doré , de 
l'Empereur Adrien; la tête qui eft fort 
belle , un pied , une main , & quelques 
lambeaux de la draperie, 

4°. Des appartenons pavés de mofàï- 
- cfue , découverts dans les fouilles -, des 
bas- reliefs ; quantité de bordures de 
bronze doré , & fort bien travaillées ; 
routes fortes d'uftenfiles & d'ornemens. 
Tout cela indique une Ville où les Arts 
étaient en honneur , une Ville opulente.. 

Jufqu'àce jour , quoiqu'on ait décou- 
vert des bâtimensde toute efpèce , on n'a 
trouvé aucun Temple. Il y en avait , fans 
doute y puifque les fouilles donnent fans 
celle des ex- voto-, foit en bronze , fbit 
en terre cuite ; puifqu'on en a tiré une 
belle ftatue d'Hercule en bronze , avec 
l'infeription qui défigne une Confrérie , 
fodalitium 3 dévouée à ce Dieu, 

On ignore abfolument le tems de la 
<kftruûion de Velléïa. On y trouve des 
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médailles du bas Empire , frappées fous 
des Princes qui ont régné après Conf. 
tantin. Le lilence des Ecrivains, fur l'é- 
poque de fa deftru&ion , marque un 
îiècle barbare où l'on maniait l'épée plus 
que la plume , où l'on ne tenait compte 
de rien. 

Quant à la caufè , il ne paraît pas 
qu'on doive l'attribuer à un volcan, dont 
on ne trouve aucun veftige ni dans le 
local, ni dans l'Miftoire. D'ailleurs , un 
-volcan, en enterrant une Ville, laide 
quantité de chofes dans leur entier, 
comme on le voit à Herculanum & à 
Pompeïa. Ici tout , ou prêfque tout , eft 
brifé , écrafë , abîmé. Il faut donc 
recourir à une autre caufe *, à l'éboule- 
ment d'une moitié de la montagne au 
pied de laquelle la Ville était affile. On 
voit par-delîus fes ruines , celles de la 
montagne, à la hauteur de vingt -deux 
pieds ; ce qui rend la fouille fort diffi- 
cile & très-difpendieufe. Cette caufe eft 
d'autant plus évidente, que tous les ans 
il y a de nouveaux éboulemens du refte 
de la même montagne , lorfque les pluies 
abondantes forment des torrens i alors 
une partie des collines defcend dans la 
vallée. Un pareil accident a détruit , en 
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1761 le village Picinifco , non loin du 
Mo^t-Caflindans le Royaume de Naples. 
Les Habitans onceu le temsde le prévoir 
& de fe fauver. Ceux de Velléïa eurent 
peut-être le même bonheur } fi c'en eft 
un de vivre , après qu'on a roue perdu. 

Dans mon premier féjour à Parme , 
l'année dernière , je n'avais pas eu le 
tems de voir Colorno , maifon de Plai- 
fance des Ducs. La fituation en eft agréa- 
ble. Dans les jardins on eft frappé de 
deux coloflès antiques de pierre de tou- 
che. L'un des deux eft encore couché fur 
le gazon. C'eft un jeune homme nud , 
qui embrafle un petit Satyre. C'eft dans 
la Tour de Colorno , qu'un Capitaine de 
Grenadiers au Régiment de Picardie, 
M. d'Arci , oublié avec deux Compa- 
gnies qu'il commandait, ofa fe défendre 
cohtre l'armée Autrichienne', en 1746, 
& capitula honorablement. Je ne me 
fouviens pas qu'on ait vanté à Paris, dans 
le tf ms , ce trait de courage. 

A mon retour de Colorno à Parme s 
par une belle nuit fans lune , Pair bril- 
lait d'une infinité de phofphores, qui 
voltigeaient çà & là ; c'étaient des mou- 
ches luifantes , phénomène qui n'étonne 
pas les habitans des pays chauds. Pair 
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l'arrangement de mon voyage , j'ai évi- 
té , fans me l'être propofe , les chaleurs 
de ce climat. A préfent je les éprouve. 
Si on a quelqu'affaire qui demande de 
l'adlion ôc du mouvement , il faut s'y 
prendre avant huit heures du matin. 
I/après midi, on fe retire dans des fallons 
qu'on a ouverts pendant la nuit, <Sc qu'on 
a fermés avant le foleil levé. Là , dans 
la plus grande obfcurité , on fè jette fur 
des ottomanes. Bientôt la converfacion 
bai (le , & on ne fait plus que dormir , 
ou végéter; car à peine a-t-on la force 
de penfer. On n'en fort qu'au foleil cou- 
chant , pour refpirer la fraîcheur du foir, 
& revivre. 



• -, 

LETTRE XLVIH 

De Gènes le t Juillet 17^4. 

• » •» 

(jE que j'éprouve me perfaade de plus 
en plus, que l'homme a bien de la peine 
à s'accorder avec lui-même. L'éloigne- 
ment de ma Patrie , la longue privation 
des fbciétés de Paris , toujours des vi(ages 
& des ufages nouveaux i tout cela, depuis 

D iij 
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quelque tems 3 commençait à me faire 
trouver mon voyage long. Maintenant 
qu'il tire à fa fin , je trouve qu'il va 
trop vîte. 

• De Parme jufqu'aux Apennins , qu'on 
parte & repafle tant de fois > la route eft 
Pavic. belle & commode. Pavie 3 autrefois Ca- 

pitale du Royaume des Lombards , a fans 

doute beaucoup perdu de fa magnificen- 
ce. Le Tcfin la partage > & va fe jeter 
dans le Pô. Un Poëte dirait qu'il s'enor- 
gueillit d'un très-beau pont de marbre 
blanc. S'ôft-il fait quelque changement 
dans la pente de fes eaux depuis Silius 
Italiens , qui le peint fi tranquille , ap- 
pelant le fommeil par la lenteur de fon 
cours y 

Ac nitiduif) viridi lente trahit amne liquorem j 
Vix ciedas labi ripis tùm miris opacis 
Argutos inter , volucrùm certamina f cant,us ; 
Somniferam ducit lucenti gurgite Lympham. 

Il eft aujourd'hui fort rapide. Les licences 
poétiques ne doivent pas aller jufqu'à 
dénaturer les chofes, 

Ave2-vous encore un petit refte de 
goût pour le merveilleux ? On montre 

dans la Cathédrale une lance d'une graa- 

. « . . — . 
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deur démefurée , qu'on donne pour celle 
du fameux Roland. Il fallait qu'il eûc 
la taille de Pantagruel. Rabelais & l'A- 
riofte ont créé des hommes bien éton- 
nans. 

A cinq milles de Pavie, on ne manque 
pas d'aller voir une Charcreufe qui a 
beaucoup de célébrité. Dans la nef & 
les bas-côtés de l'Eglife , oi\ marche 
entre deux files de ftatues de marbre » 
une à chaque colonne : décoration no- 
ble. Le Maître-Autel eft d'un marbre 
blanc , enrichi de pierres précieufes , 
-artiftement incruftées. La Sacriftie mon- 
tre une grande quantité de Vafes facrés 
en or. Cette Chartreufe fut fondée & 
bâtie par Galéas Vifcomti. Son tombeau, 
qu'on y admire 5 eft du Bramante. Le Bra- 
mante , fi vous l'avez oublié > reflu (citait 
la belle Archite&ure au beau fiècle de 
Léon X. Il n'eft pas befoin de vous 
dire que cette Chartreufe eft fort riche , 
comme elles le font prefque toutes , prin- 
cipalement en Italie. Ne trouvez - vous 
pas fingulier que des Reclus , fans s'être 
emparés des confeiences des Souverains, 
ni de celles des riches Particuliers , ainfi 
que d'autres Religieux , foient parvenue 
à tant d'opulence i - 

\ 

V 
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Je me fuis promené fur le champ de 
bataille où le brave François l , poufïe 
par l'efprit de conquête & de gloire 5 
trouva la perte de fa liberté , & de gran- 
des angoiflès pour fon Peuple. : ; - - 

De Pavie jufqu'à Novi , petite Ville 
où commence l'Etat Génois , on ne faix 
pas 4 milles fans rencontrer les traces 
des torrensj qui doivent bien embarraffèr 
le Commerce & les Voyageurs dans la 
mauvaife faifon. Des Nations induftrieu- 
fes auraient bientôt remédié à ce grand 
tnal. . . On violente fi fou vent la Nature 
dans le Moral , lorfqu'il ne le foudrait 
pas y & on ne fait pas la corriger dans 
le Phyfique. Le plus large destorrens., 
dans le lit duquel j'ai fait dix milles 
de Campo-Maroni à Gènes , remplie 
tout Tefpace d'une gorge qui s'ouvçe 
dans l'Apennin. Heureufement il était a 
fec > fans quoi , il faudrait chercher dans 
les flancs des montagnes des chemins 
hérifïés de difficultés , fur-tout pour dç$£ 
voitures. 

La Bochetta , dont le nom eft fi doux! 
m J a brifé. Je préférerais la voie Appien* 
ne. Si ce paflàge était bien défendu 
Gènes ferait en sûreté du côté de la terre, 

U ne Tétait pas , lorfqu'en 1746 les Au* 

"' \ - " ^ : - r $fflË 
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tricliiens lui portèrent la guerre. Mais 
{on courage la délivra. Après que j'aurai 
fait mon cours de Gènes , je vous en ren- 
drai compte. 



LETTRE XLIX. 

De Gènes le 10 Juillet 1754. 

nés, que les Italiens appellent 'GènesC 

Genova , eft partie en plaine fur le bord w 

de la mer, partie en amphitéâtre fur 
des collines. Elle pafià , de PEmpire Ro- 
main , fous la domination des Barbares % 
jufqu'à ce que Charlemagne la réunit â 
fes vaftes Etats. Vous voyez par- là (L 
nos Rois de la troifième Race ont eu 
raifon de vouloir la revendiquer. Mais; 
fl nous voulions reprendre tout ce que 
Charlemagne avait attaché à (a Couron- 
ne , nous détrônerions la plupart des 
Souverains de l'Europe. Là Monarchie 
Françaife fera toujours aiïêz grande 3 . 
lorfque les Peuples la béniront. 1 

Gènes , dans la révolution, des fiècles , 
ne dépendant plus que d'elle - même , 
profita des Croifades > à l'exemple de 

Dr 
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Venifè , pour s'agrandir fur mer > 8c 
fur terre. Mais les longues guerres qu'elle 
eut à fbutenir contre les Pilans & les Vé- 
nitiens , l'affaiblirent tellement , que de- 
puis cette époque elle Ce rejeta dans les 
bras de la France fous Charles VI * 
Louis XI, Louis XII , François Ij al- 
ternative de fujettion , & de liberté , 
toutes les fois qu'elle pouvait fe délieiv 
Cet état d'incertitude & de dangers 
était trop violent pour durer. Il fallait 
un grand.Homme pour déterminée Con 
fort. Il fe trouva , au (eizième fiècle 3 
dans la perlbnne d'André Doria, qui 
fixa la liberté dans fan pays, dont il pou- 
vait être le Souverain. Il y établit l*Ari£ 
tocratie , qui fe (butient jufqu'à ce jour* 
La nouvelle République lui érigea une 
ftatue de marbre , avec cette infeription : 

Andréa? Doria, quôd Rempublicam diutiris 
Oppreflam , priftinam in libertatem vindir 
caverit , 

Patri proinde Patrise appellato, Senatus 
Cenucnfis , iromortalis memor Beneficii ^ 
viventi pofuit. 

Le Libérateur , le Père de la Patrie , ti- 
tres qu'on lui confacrait dans i'inferip- 
tion 7 rcgrettak-il la Souveraineté, iork 
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qu'if patfait devant ce monument * de 
reconnaidance filiale } 

Le Doge n'eft pas perpétuel , comme: 
à Venifè. il ne gouverne que deux ans a 
conjointement avec huit Sénateurs, lo- 
gés dans le Palais public avec lui : c'eft 
ce qu'on appelle la Seigneurie. Mais le 
Grand-Conîeil j qui eft la fource de touc 
pouvoir , qui feul peur faire les Loix , la 
Paix & la Guerre , eft compofé de qua- 
tre cents Nobles > qui s'aflemblent dans 
le même Palais. 

La juftice s'y rend auflï. Je veux croire 
qu'elle s'y rend bien : mais l'appareil eft 
fans dignité & fans décence. Le veftibule 
de la Rote , ( c'eft ain fi qu'on appelle ce 
Temple de la Juftice ) corps-de-logis 
féparé , reflemble , dans fes avenues > à 
un cloaque infeéh Les (ailes où font les- 
Tribunaux 3 dénués de tout ornement, 
k pré/entent comme les Claflcs d'un 
pauvre Collège. Les Avocats, pêle-mêle 
avec les Juges , y plaident au milieu d'im 
tas de livres donc ils montrent les paflà- 
ges. On croirait voir l'Elude poudreufe 
• d'un Procureur. Il fèmble qu'on ait voula 
garder toute la dignité pour le Sénat & 
pour le Doge. 

Ce Doge-Roi , à caufe du Royauraé 

D vj 
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de Coifc , porte une Couronne dans les 
folcmnués. Il eft habillé de velours cra~ 
moifi , tk vingt- quatre Sénateurs, en ve- 
lours noir, l'accompagnent. Les Génois 
ne parailfent pas craindre l'abus de cetce 
Royauté. Le Doge , après deux ans de 
règne > rentre dans le rang de Sénateur ; 
K> de Sérénité y il redevient Excellence. 

Le Palais qu'il habite eft bien nommé 
public y puifque tous les grands objets 
qui regardent le public , y font rallcm- 
|)lés y fans excepter la falle d'armes , fu£- 
Jïfentepour armer trente mille hommes. 
On y voit l'armure du grand Doria donc 
je viens de parler 5 avec un mot gravé 
de(Tus y mot qui animait les Génois, lors- 
qu'ils combattaient fous (es ordres : L/- 
bertas. On y voit aufïî beaucoup d'ar- 
mures de femmes Génoifes y qui fè croi- 
ferent vers la fin du treizième fiècle. On 
lit à côté un beau Bref du Pape , qui les 
préconife pour avoir facrifié le foin de 
leurs familles , & peut-être leurs mœurs* 
à cette fainte expédition. 

Une autre falle , la grand'falle y pro- 
pofè aux Citoyens des modèles à imiter.. 
Ce font des Héros qui paraiflent revivre 
dans le marbre. L'un a foulagé fa Patrie 
dans une famine > l'autre l'a défendue 
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dans une guerre , un croiiîème l'a fau- 
vée par fes confeils. Ils font en grand 
nombre.. La ftatue que la République y a 
placée pour le Maréchal de Richelieu, 
à i'occa(ïon des fer vices qu'if lui rendit 
dans la dernière guerre qu'elle a elîuyée* 
eft plus grande que nature , & ne le rek 
femble pas. J'y cherchais celle de M. de 
Boufflers. On demandera toujours pour- 
quoi on ne l'y voie pas ; & cette deman- 
de vaut une ftacue. Si Gènes honore les 
vertus , elle ne dilîîmule pas les torts.. 
Des inlcriptions publiques flêtriflfeht la 
mémoire de ceux qui ont delïèrvi L'Etat* 
J'ai voulu favoir les revenus de la Ré- 
publique \ queftion. qu'on ne peut pas 
faire à fès Agens. Un Auteur a écrit 
qu'ils montent enViron à lix mil- 
lions de notre monnoie. J'ai bien de la 
peine H croire qu'avec cette fbmme TE- 
tat puiflè faire face à toutes les charges ; 
d'autant plus qu'une grande portion de 
fès revenus eft engagée à la Banque de 
Saint George. 

Voici l'origine & les progrès de cette 
Banque , unique peut-être dans fon eC* 
pèce. La République ayant emprunt^ 
de fes riches. Citadins de grandes fbm- 
mes , pour foutenir la guerre contre les 
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Vénitiens, & ne pouvant s J acquicrer> 
leur abandonna les revenus de fa Douane 
jufqu'à parfait payement -, &c pour lieu 
d'allembiée , un Palais fur la Douane 
même. Ils arrangèrent une façon de 
Gouvernement par un Confeil de cent 
d'entr'eux pour délibérer , ôc de huit 
Magiftrats pour exécuter 5 fous le titre 
de Saint George. Toutes les fois que la 
République a eu de nouveaux beloins > 
elle a eu recours à la Banque > pour 
en être fecourue; comme elle lui 
avait déjà engagé la Douane , une 
grande partie de fès Terres a eu le même 
fort. Ceft la Banque qui les adminiftre > 
les gouverne y & les défend par les Di- 
recteurs qu'elle y envoie , fans que la 
République s'en inquiète* Cette Banque ^ 
ainfi conftituée parties Citadins quimar- 
chent entre la Nobleflè & le Peuple > 
ayant dans les mains le principal nerf de 
l'Etat , eft un contrepoids à la tyrannie 
Ariftocratique , Ci elle ofait fe montrer» 
Exemple vraiment rare, trouvé par le be- 
soin 3 & non par les Philofophes dans les 
Républiques quHls ont imaginées. 

Les Nobles Génois le qualifient de 
Marquis , de Comtes , de Diics ; ce que ' 
yeniie ne permet pas à * fa NobkiTe, 
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L'Etat de Gènes ferait bien plus indé- 
pendant v s'il n'avait pas permis à fe& 
Citoyens , enrichis par le commerce * 
d'acheter des terres dans les Pays étran- 
gers* Venife a encore évité cet écueil. 
La plupart des Seigneurs Génois font , 
pour ainli dire, fujets du Roi des Deux- 
Siciles , à caufe des grands biens qu'ils 
ont acquis dans le Royaume de Naples ; 
ôc il eft à craindre que l'intérêt particu- 
lier ne nui(è à l'intérêt de la République* 
Son Arfenal de Marine, bien différent 
de celui de Venife , ne fait plus de figure. 
Tout eft dans le plus grand délabrement. 
La Flotte Génoife , qui autrefois rem- 
porta tant de victoires fur les Sarrazins 3 
les Pifans , les Vénitiens > les Turcs & les 
Efpagnols ] qui livra aux Génois la Crète* 
la Sardaigne , Majorque , Minorque > 
Négrepont , Catfa , Lefbos & Malte j 
cetre Flotte , dès la fin du dernier fiècle , 
était réduite à fix galères. La République 
voulut alors l'augmenter de quatre j 
Louis XIV lui fit dire qu'il favait fort 
bien qu'elle n'avait pas befoin de cette 
augmentation : ordre de ne plus y pemer,» 
Les Souverains ont ils ce pouvoir les 
uns fur les autres > La Flotte , depuis 
cette époque , a ttigpre perdu. Elle e& 



88 V 0 Y A G E 

réduire à quatre galères , qui n'ont pre£ 
que plus d'autre ufage que d'aller cher- 
cher du vin &du blé. 

Les Génois nous doivent de la haine 
& de la reconnaiflance. Nous les bom- 
bardâmes en 1 684 , & nous les avons fè- 
courus en 1 746 contre la Reine de Hon- 
grie. Le bombardement amena , comme 
vous le favez, le Doge Impériali aux pieds 
de Louis XIV. Avez vous admiré le qua- 
train qui fut fait par unltel-Efpritdutemsî 

-Allez % Doge , allez , fans peine , 
Lui rendre grâce à genoux. 
La République Romaine 
En eût fait autant que vous. 

Je voudrais qu'en louant les grands Rois, 
on ne donnât pas de fi grands foufflets à 
la vérité. 

La République Romaine 

En eut fait autant que vous ! | 

Sans doute lorfque les Scipions >. les Ma- ! 
rius, les Sy lia, les Pompée , les Céfar atta- 
chaient les Rois à leur char de triomphe/ 
Laiflbns-là Rome pour revenir à Gè- 
nes. Quand on y arrive par la Bochetta y 
on trouve le beau Fauxbourg d'Aréna * 
plus beau qu'une grande partie de la 
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Ville. On a de jolies maifons & des 
Palais à gauche j le Porc à droite , 
vafte Porc , mais peu sûr. Les deux mô- 
les qu'on y a confhuits, laiflTenc une en- 
trée crop large , donnant trop de prife aux 
vents & à la fureur de la mer. Cette mer , 
qu'on appelle la Rivière de Gènes , 
n'a pas même l'avamage d'être poiflbn- 
neuîè y diiètte qu il faut attribuer „ ou à 
la trop grande agitation des eaux , qui 
tourmente crop le poifTon , & le fait fuir 
dans des lieux plus tranquilles , ou à 
l'embarras des Pêcheurs , qui ne peuvent 
pas exercer leur arc dans un Golphe Ci fa- 
meux par les cempêtes. 

Je fuis parvenu, en fuivant le Faux- 
bourg, à une porte de la Ville. Je me 
fuis cru dedans, Point du tout. Autre 
porte à nue grande diftance. Enfin une 
troi/ième. Voulez-vous le mot de l'énig- 
me ? C'eft que la Ville a- crois encein- 
tes , pour multiplier les difficultés d'un 
fiège. Quelques jours après mon arri- 
vée , j'ai fuivi la première enceinte du 
côté de la campagne, au pas du cheval, 
Parti à fix heures du matin , je ne fuis 
rentré dans mon Auberge qu'à une heure 
^près-midi. Ceece première enceinte 
court fur une grande quantité de col* 
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lines , & fur une montagne fort élevée; 

Travaux immenfes 3 qui femblent fur* 
paffer les forces d'un petit Etat. 'Mais 
c'eft une République. 

On dit communément Gènes la Su- 
-perbe. Cela ferait vrai, Ci toutes les rues 
reflèmblaient à la rue Neuve , qui eft fore 
large , bien alignée 3 8c décorée de quan- 
tité de Palais, & à la rue Balbi. Ceux 
qui n'ont pas vu Gènes , prévenus par la 
renommée 3 fe la repréfentenc comme 
toute bâtie de marbre. Il s J agit d'une 
douzaine de Palais , & autant d'édifices j. 
rout le refte eft de pierres ou de bri- 
ques. Petites rues fort étroites. Les équi- 
pages ne peuvent rouler que dans la rue 
Neuves la rue Balbi. On voit quantité 
de maifons peintes en ordres d'architec- 
ture ; décoration théâtrale , qui fe dé- 
grade bien vite. L a réalité vaudrait 
mieux : on l'admire dans les Palais. Ce 
n'eft pas dans le Palais public où réfident 
le Doge & la Seigneurie -> mais dans, 
ceux des Particuliets , qui étalent une 
grande magnificence. 

Le Palais Doria , par la beauté du plan , 
par la richefle des marbres , par fes jar- 
dins, par les détails & l'enfemble, ré- 
pond à la grandeur du fameux André 
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Dorîa , qui l'a élevé. Il y reçut trois Sou- 
verains; François I, Charles-Quint & le 
Pape Clément VII. On conferve la table 
à laquelle ils furent fèrvis. Le Palais 
Turfi , beau comme beaucoup d'autres , 
Ce diftingue par une infcription aflèz Sin- 
gulière. . . nnllï certa domns. , • Où (era- 
t-on allure de fâ propriété > fi ce n'eft 
dans une République ? 

On dit des Génois qu'ils ont une terre 
fans végétaux. Leur terroir effective- 
ment eft fec , aride & pierreux ; & c'eft 
juftement ce qui rend le Peuple plu* la- 
borieux , plus induftrieux. Ils ont cul- 
tivé, fécondé les rochers 5 & le Com- 
merce faic le refte. Au premier coup- 
d'œii , on s'apperçoit que la population 
y eft nombreufe. C/eft l'Etat qui vend 
à Gènes les denrées de première nécefc 
Cité. Tout le pain fè tire des fours de la 
République , raffemblés dans un vafte 
édifice. Ses caves ou- cantines pour le vin 
& l'huile, (ont de grandes barques expo- 
fees dans la Darfè aux ardeurs de l'Eté*. 
Moyen infaillible pour altérer l'un 8c 
l'autre. 

La ^ille a pour fa garde cinq cents, 
SuilTcs , trois cents Italiens & cent Cor- 
fès. La Milice monte à trois mille lxoni- 
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mes environ. On l'emploie à garder h 
m«r & les Places du côté de la Loni- 
bardie. Point de Cavalerie , qui ferait 
fort inutile dans un pays fi montueux. 

Je vous quitte pour continuer a m'inP 
truire , & vous auffi. 




LETTRE L. 

De Gènes le îo Juillet 1774. 

ÇjEnbs, qui du au Commerce Tes 
nchelles , Tes flottes , fes conquêtes , 
& toute l'importance qu elle a eue pen- 
dant plulieurs ficelés , s'eft bien garan- 
tie du préjugé gothique qui flétrit le 
Commerce , comme dérogeant à No- 
blefiè. Le Commerce au contraire y a 
enfanté de nouveaux Nobles , pour re- 
cruter les anciens. Il eft vrai pourtant, 
qu'André Doria , pour des raifons appa- 
remment qui convenaient au tems , avait 
mis le Gouvernement de la République 
dans les mains de l'ancienne Noblefie, 
à l'exclufionde la nouvelle. Mais, par un 
Règlement de l'année 17; 6, les deux 
Corps fe réunirent , pour y gouverne/r 
en commun. 



Digitized by Google 



^'Italie. 

• Des Loix fomptuaires empêchent, au- 
tant qu'il eft poiTiblc , cette Nobleffe de 
fe ruiner par le lu*e. Elles ne permet- 
tent aux hommes que l'habit noir , avec 
le petit manteau de taffetas. Les fem- 
mes , comme par-tout , prodigueraient 
pour la parure : interdiction des perles , 
îles diamans , des dentelles. 

• Les mœurs de> Génois n'étaient pas en 
bonne odeur au tems du Dante , qui les 
traite , fans ménagement , dans fon En- 
fer; &on lit dans Virgile , que les Li- 
guriens, dont les Génois faifaient la tête, 
étaient accoutumés à malfaire — ajfue- 
tumcjHe malo Ligttrem ; mais on fait à 
quoi s'en tenir fur les vérités poétiques. 

Il eft vraifemblable que Gènes était peu 
de chofe dans le tems qu'elle appartenait 
aux Romains ; puifqu'on n'y apperçoit 
aucun monument, aucune trace de gran- 
deur, comme dans le refte de l'Italie. 
Tout ce qu'on y montre, c'eft un vieux 
rofirum d'un vaiflêau Romain , placé fur 
la porte de l' Arfenal. Ce n'était peut-être 
qu'une bourgade de Pêcheurs & de pe « 
tits Marchands , jouant pourtant un rôle 
dans la Ligurie , où les idées du beaa 
n'avaient pas germé. 

Selon le cours ordinaire des chofes, on 
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ne doit pas s'attendre à voir fleurir ks 
Lettres , les Sciences & les Arts d'agré* 
ment dans une Ville de Commerce. Les 
foins continuels du Commerce empor- 
tent tout le tems j & la partie qui gou- 
verne eft aflèz occupée du Gouverne* 
menti Gènes n'a produit ni Orateurs * ni 
Poètes , ni Savans , ni Peintres , ni Sculp- 
teurs , qui aient eu de la célébrité. Les 
teaux morceaux qu'elle poflede, en aflèz 
grand nombre , lui font étrangers. 

Par exemple , en fait de Tableaux, au 
Palais Brignolé , nom qui ne doit pas 
vous être inconnu ,une Judith remettant 
la tête d'Holopherne à une Efclave Né- 
grefle. On y reconnaît le pinceau de 
Paul Vérbnèfe. Il n'y a que Rubens qui 
puitfè difputer avec lui dans ce même 
Palais , par un chef-d'œuvre qui repré- 
fente une femme tenant un flacon, entre 
les bras d'un Héros , avec un Satyre & 
un Amour qui le défàrment. Au Palais | 
Carhéga , uiie Charité Romaine du Gui- 
de. Dans l'Églifè de Carignan , un Saint 
François recevant les Stigmates : il eft ; 
du Guerchin. Dans la Cathédrale , un 
Crucifix fort eftimé , du Barochi. On 
vante avec emphafe , dans le Tré/br de 
cette Egliie , un grand Vafe d'une feule 
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émeraude , qui fut donné à la Républi- 
que par Baudouin , Roi de Jéruf&Iem. 
Des connailïèurs prétendent qu'il n'eft 
que de verre. Un Moine , bien autre- 
ment connaiflcur , a fait un Livre , pour 
prouver qu'il fervait à la Cène la veille 
de la Paflion. 

La Sculpture ferair nulle à Gènes fans 
le Puget , Français d'origine - y ce génie 
vigoureux * que vous avez admiré dans les 
jardins de Verfaiiles > les yeux fixés fur 
fon Milon déchiré par un lion , & fur 
Perfée délivrant Andromède , s'eft éga- 
lement immortalifé ici. Il a traité à \'Al- 
bergo de'Poveri l'Aflomption de la Vier- 
ge \ & dansl'Eglife de Carignan, un Saint 
Sébaftien nud , 8c un Evêque en chappe : 
le tout en grand Maître. 

Sachez néanmoins que Gènes a pro- 
duit des. Hommes illuftres en d'autres 
genres. N'y eût - il que Colombo , fî 
étonnant par la découverte du nouveau 
Monde ; que Spinola , le bouclier de 
TEfpagne ; que legrand Doria , qui était 
le Héros de fa Parrie, avant que d'en 
être le Père , elle fè croirait aflez avan- 
ragée. 

Au refte, quoique les Sciences »e fe 
&ient pas naturalisées ici ? il y a pour- 
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tant cjuelques Amateurs qui les apprcr 
fondiraient , s'ils en avaient le loifîr. J'a ! 
paflé des heures précieufes avec le Mar- 
quis Lomellini , ci-devant Doge , & iî 
connu des grands Mathématiciens de 
l'Europe. j 
Ce n'eft pas un petit agrément de pou- 
voir finir la journée dans les converfa- 
tions , qui font ouvertes ici comme dans 
toute l'Italie. On y trouve toujours quel- 
que perfonnage intéreffànt , de Tamufe- 
ment & de l'inftru&ion. Le jargon vulgai- 
re eft une Corruption entière de litalien , 
mêlé de Provençal & de la Langue Fran- 
que 5 mais la Langue de la bonne compa- 
gnie eft le Français, Dans une converfa- 
tion , au Palais Lila-Doria , j'ai remar- 
qué un Anglais qui s'attire bien des égards 
& des queft ions .C'eft le Commodore Ha- 
riflbn. Il a porté le Duc d'Yorck en Ita- 
lie ; & il eft venu avec Ton Efcadre at- 
tendre les ordres du Prince d^ns la ri- 
vière de Gènes, Cette ftation eft fufpe&e 
au Sénat. Un autre point l'inquiète en- 
core plus. C'eft que le Commodore a 
détaché une Frégate pour aller fonder 
les parages de la Corfe. Mais , pour raf- 
furer les efprirs > il *à déclaré qu'ayant 
été jeté par un coup de vent fur les côtes 

de 
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del'Ifle, il y a entrevu des écueils in- 
connus à la Marine Anglaiie , & qu'il cil 
néceffaire de marquer fur la carte. Cette 
raifon ne tranquillité pas le Sénat , dans 
les conjonctures critiques où il fc trouve 
par rapport à la Corfe. A qui reftera- 
t-ellc ? L'avenir nous le dira. 

Pour moi , j'ai attaqué de converfa- 
BÏon le Commodore ^ que j'ai trouvé 
très-honnête. Il a eu la bonté , le lende- 
main •* de me faire les honneurs du vai£ 
feau qu'il monte. Ce vailîèau n'eft que 
de 64 canons; mais il a une célébrité 
qui le mec au premier rang. C'eft le 
Centurion qui portait l'Amiral Anfon 3 
lor (qu'il affronta tant de dangers , lorfc 
qu'il répandit la terreur dans l'Amé- 
rique Efpagnole-, en faifant le tour du 
Monde. Ce vaitfèau eft encore en bon- 
nes mains. Un petit événement m'a beau- 
coup furpris. Savez-vous ce que c'eft 
qu'un Motif e dans notre Marine } C'eft 
un poliflbn qu'on accoutume , dès l'âge 
le plus tendre , à grimper aux mâts , à 
connaître les cordages , à fervir les voiles. 
Deux apprentifs de. cette claflè font 
venus dans la Chambre du Conleil où 
nous étions , pourfaluerM.Hariffbn , qui 
les recevait avec une bonté plus marquée 
Tome IL E 
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que leur état ne le comportait ; 8c moi 
de queftionner Qui font ces en- 
fans . . • Celui-là eft le neveu de l'Amiral 
Hervey , & de Milord Briftol ; celui-ci 
efl: le mien ... Et quel fera leur premier 
grade ... ? Matelot , & ainfî de fuite. 

Que dites-vous , Afpafie , vous qui 
Yoyez bien les chofes , de cette éduca- 
tion Marine , pratiquée indifféremment 
pour la Nobleflè & pour le Peuple , foit 
îur un vaifTeau de guerre , foit fur un vaif- 
feau marchand ? Ces enfans , en grandif- 
fant , auront donc paffé toutes les 
gradations de l'état , fauront toute la 
manœuvre , connaîtront tous les vents , 
toutes les mers & tous les dangers, avec 
une ame de feu & un corps de fer , avant 
que de parvenir au commandement ; 
tandis qu'un jeune Français , que fa No- 
blefiè embarrafTe fi fouvent dans le che- 
min du bien , après quelques années 
d'étude , dans une école fur terre , paflè 
fur un vaifTeau de Roi où il ne verra 
rien Ci la paix règne -, & lorfque la guerre 
fe déclarera, que faura-t-il? Toutes cho- 
fe d'ailleurs égales > il y a toujours à 
parier pour la Nation la mieux exercée. 

J'ai encore appris de M.HarilTonque, 
dans le commerce des grandes Indes , 

• * « 
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l'Angleterre a un ufage bien louable. Le 
Chirurgien de chaque Navire reçoit,avec 
fes appointerons, une livre fterling de 
gratification pour chaque homme de l'é- 
quipage qu'il ramène en Europe. Je crois 
vous avoir rendu compte de tout ce qu'il 
y a d'intérefïànt à Gènes. Je vais faire 
un apprentiflkge de navigation , voyage 
de long cours , dans la felouque du Cou- 
rier, jufqu'au port d'Amibes. Adieu,: je 
vous écrirai de Marfeille. 

* — i — - - - - 

LETTRE LI. 

De Marfeille le x8 Juillet 17^4. 

Je voudrais bien avoir une bonne tem- 
pête à vous décrire. Tous les*vents dé- 
chaînés , autant de foudres lancées que 
d'éclairs , la mer s'entr'ouvrant & bouil- 
lonnant en fources de feu , Neptune ef- 
frayé dans Ion Empire , & nous plus à 
plaindre que lui dans notre pauvre fe- 
louque : des rames brifées , des voiles 
déchirées , nos cris fè confondant avec 
le bruit des cordages, & enfin notre Cou- 
rier achevant de vuider Ces flacons dans 
fa grande coupe d'argent , pour mourir. 

E ij 
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fans reget. Au lieu de ce fracas pathé- 
tique , je n'ai à vous peindre qu'un cal- 
me infipîde , qu'une navigation alîez 
tranquille de deux jours & deux nuits, 
troublée feulement par les lamentations 
de quelques femmes , que le mai de la 
mer tourmentait fans relâche. Pour moi, 
je me fais trouvé l'eftomach le plus 
marin qu'on ait jamais fabriqué } & fi la 
mer ne m'a pas donné dcfpecîacle par fes 
terribles jeux , elle m'a dédommagé par 
la jouiifance pailible de toute la côte de 

Gènes. N 

Cette côte borde la mer dans l'éten- 
due de cent foixante milles. Repréfen- 
tez-vous des montagnes couronnées d'o- 
liviers , des collines couvertes de plantés 
odoriférantes \ des Villes de diftance eu 
diftance *: Savone , Noli , Finale , Al- 
benga , Oneglio , San-Remo , Venti- 
miglia, Monaco , Villefranche , Nice, 
fans compter les bourgs & les villages 
en grand nombre. Tous ces objets , qu'on 
apperçoit diftindtement , forment une 
grande fcène champêtre & citadine des 
plus riantes & des plus variées. 

Je vous dirai un mot fltr Monaco. 
Cette Ville domine un promontoire et 
carpé , où était autrefois le Temple 
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d'Hercule Mon&CHS , qui donne encore 
le nom à cette Principauté. Ceft de-là 
que Jules-Céfar , après avoir traverfé tes 
Alpes , defcendit dans la plaine , pour 
difputer à fon gendre l'Empire de Rome 
& du Monde. 

Aggcrîbos focer Alpinis , arque arce Monjeci 
defcendens. 

Il arrive aflcz fouvent que , la mer deve- 
nant groflè , on gagne la terre le plus vite 
qu'il eft polïible. Nous n'avons pas été 
dans cette peine. Nul accident; & nous 
avons débarqué au port d'Antibes. Ceft Amibe*: 

une clef de la France. La Provence eut 

une alarme bien vive, iorfqu'en 1 74.6 
l'Armée Autrichienne afïiégea cette Place 
pour pénétrer dans le Royaume. Vous 
favez que la marche du Maïéchal de 
Belle-Ifle , & encore plus le foule vement 
patriotique des Génois , firent lever le 
jfiége. Les oliviers le reffentent encore 
des ravages de l'ennemi ; mais les ha:- 
bitans m'onr afïiiré que le pays fut en- 
core plus dévafté par nos propres troiv 
pès.Eft-il donc fi difficile de contenir nos 
Soldats , par le moyen des Chefs } Dis- 
cipline 9 c'eft un grand mot. Quand l'en- 
teudrons-nous bien } Le feu Roi de Sar- 
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daigne , Charles- Emmanuel , après h 
guerre de 173 5 , où il avait été témoin 
de la valeur françaife , di(aic : fi les Fran- 
çais favaient fe plier à la fubordination> 
comme ils favent braver les dangers 3 je 
ne voudrais jamais commander d'autres 
troupes. 

Les Romains eurent un AiTenal de 
mer dans le port d'Antibes qu'ils avaient 
fortifié ; & on prétend que la Ville était 
beaucoup plus peuplée alors qu'elle ne 
î'èft aujourd'hui. Elle ne compte que 
trois mille âmes , dans une étendue qui 
en comporterait beaucoup plus. 

En traverfant la haute- Provence, pays 
aflèz tempéré, à caufe des montagnes 
&c des forêts qui le couvrent , j'aurais 
fenti quelque peur , fi les voyages n'ac- 
coutumaient pas les hommes à tout. On 
court plu/ieurs portes dans un mauvais 
chemin , ferré par des bois , où des bri- 
gands auraient beau jeu 5 &lorfque.Ia- 
vue peut s'étendre , on ne découvre 
, qu'une vafte folitude. La Chine établi- 
rait fur cette route des poftes de fbldats > 
pour la fureté publique. Tout le pays 
n'eft pas de même. Il montre un Peu- 
ple aflèz nombreux > dans les contrées 
où il eft riche en pâturages * en be£ 

* 

4 
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tiaux , en bled & en fruits ; peu de vin* 
J'ai vu les Mes de Lérins , où Saint 
Honorât vint établir la vie Cénobitique 
vers 410. On y compta jufqu'à trois 
mille Moines > & cette grande famille a 
fourni des Evêques à la pluparr des Siè- 
ges du Royaume , fur-tout dans les fiècles 
d'ignorance. Llfle de Sainte-Marguerite> 
où tant de Prifonnters d'Etat ont fini 
leurs triftes jours , eft comprifè dans les 
lfles de Lérins. 

La route que j'ai fuivie dans la haute- 
Provence , ne m'a montré qu'une Ville 
de quelque confidération. Ceft Fréjus.Fréj 
A ce nom barbare qui eft-ce qui recon- — 
naîtrait le forum Juïth Car c'eftainfî 
que Jules-Céfer l'avait nommé , en ie 
plaifant à l'embellir» On vok-encore les 
reftes de quatre portes antiques > les vet 
tiges d'un Amphithéâtre , & les ruines 
d'un aqueduc qui apportait les eaux de 
la Siagne , de la diftance de 18 lieues > à 
travers des rochers qu'il avait fallu per- 
cer. Fréjus demeura plufîeurs fiècles dans 
l'état floriffant où les Romains L'avaient 
mife. Elle avait alors une lieue Se demie 
de circonférence , avec des murailles 
fort épaifles , & des tours de diftançc: 
an difïancc,. ' . 

E îv 
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Il eft vraifemblable qu'Agricola > natif 
de cette Ville , avait contribué au bien &c 
à l'embelliflement de fa Patrie. Un Gé- 

♦ 

néral qui avait fournis l'Augleterre à 
l'Empire , devait avoir du crédit. Il ne la 
reconnaîtrait plus. Les Fréjugiens ont eu , 
dans le dernier fiècle , un de leurs conci* 
toyens qui fut Général des troupes de- 
l'Empereur, au fiége de Candie. Son? 
portrait eft à l'Hôtel - de - Ville* Cet 
homme , d'une naiflànce cbfcure > avait 
pris le ndm de Marquis de Villeneuve , . 
& avait époufé une Allemande qui comp- 
tait au moins trente deux quartiers , ôc 
point de fortune. On dit que cette fem- 
me 3 ayant démafqué le faux Marquis-, 
qu'elle accufàit de l'avoir déshonorée 
par fa roture , l'empoifonna. 

Hyères. La petite Ville d'Hyères s'annonce de 

loin , comme l'Arabie heureufe , par des 

odeurs fuaves > lorfqu'un bon vent les ap- 
porte. Son terroir relfemble à un vaftc 
jardin qu'on diviferait en potagers,en ver- 
gers, en bofquets , j'ai prefque dit en forêts 
d'orangers , citroniers , bergamotiers , & 
autres arbres fruitiers qui demandent 
un climahdoux. En confïdérant ce grand 
laboratoire de la Nature , je riais de vos 

J 
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petites ferres chaudes 9 où vous la forçez. 
à grands frais pour avoir des produc- 
tions prefque fans faveur & fans parfum. 
La Ville elfc fituée fur le penchant d'une 
colline , à une lieue de la mer , qu'elle 
voie , recevant le foleii du midi , lans 
être acceflîble au vent du Nord; fîtuation 
analogue à celle de Naples , pour la 
douceur du climat* Ceft dans ces heu- 
reufes portions que la vieilleflè devrait 
achever de vivre. 

On ne faurait parler de cette Ville 
fans penfer à l'Evêque Malïïllon, dont 
elle fut le berceau , & qui lui a fait tant, 
d'honneur par fbn éloquence & (es ver- 
tus vraiment épifcopales. 

Les lfles d'Hyèresfont au nombre de- 
trois: celle de Porqueroles femble tirée 
fon nom de T or eus Sylveftris , c'eft-à- 
dire , des fangliers qu'on y trouve en 
quantité 3 & qui y paffènt de terre ferme 
pour aller manger le gland des chênes 
verds dont l'Ifle abonde. 

La rade d'Hyères eft très-grande & 
très - fure ; c'eft-là où les vaiflèaux du. 
Roi vont ordinairement mouiller er* 
fortant de Toulon , qui en eft peuu 
éloigné, 
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Toulon. Quand on voie Toulon ; Ton Arfenaî, 

— qui peut difputer à celui de Venile \ (on 

artillerie qui paraît menacer l'Europe j 
(es chantiers, (es magafins , tant d'édifi- 
ces d'une noble • architecture pour les 
différais fervices de la Marine > tant 
d'ouvrages de fortification \ Tes batte- 
ries multipliées y fes môles , fon port 
d'où fortiient tant de flottes pour domi- 
ner la mer & les Nations > on apperçoic 
une grande, mais formidable empreinte 
du fiècle de Louis XIV. 

Le Roi Vi&or forma un projet bien 
hardi , lorfqu'en 1707 il vint affiéger 
cette forterefle avec une armée de qua- 
rante-quatre mille hommes , fécondée 
par une flotte Anglaife. On croit qu'il 
eût réufïi fans la lenteur qu'il mit dans 
fa marche , qui donna le tems à la gar- 
nifon de faire de nouveaux ouvrages du 
côté de la terre 3 & à l'armée Françoife 
d'arriver au fecours. 

Si toute la Ville reflemblait au quar-* 
tier neuf, l'œil ferait bien fatisfait. Il y 
a une belle place : c'eft un quarré long , 
bordé d'arbres. On vante , aux côtés de la 
grande porte cle l'Hôtel-de-Ville , deux 
excellens termes qui fbutiennent un bal- 
con. Le Cavalier Bernin en fut frappé > 
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îbrlqu'il vint en France , & il devina que 
le Puget ferait des prodiges. On lit dans 
la falle une infcription à l'honneur de 
M. deChalucet , Evêque de Toulon , qui 
dans le tems du fiége fe diftingua par les, 
largefTes , fes confeils & fon courage. 

QUOD OPTIMATES CONCILIO ET 
EXEMPLO EIRMAV1T , PLEBE A t 
FRUMENTO ET P ECU NU )\JVIT. 

On devait cet honneur à un Evêque: 
homme d'Etat. 

J'ai pafTé fort près de la Sainte-Bauqae^ 
ce défert fi révéré par des pèlerinages». 
Me gronderez- vous , Afpafîe , de n'avoir 
pas été du nombre des Pèlerins? Je pou- 
vais prier de loin comme de près. Quant 
à la curiofité , qu'aurais-je vu ? Une grotte- 
ôc des ex-voto à la Magdelène , qui , dit- 
on , eft venue de la Galilée pour pleurer 
fcs péchés. Quoi encore ? Le faint pilon* 
ou pilier > au Commet duquel les Anges; 
élevaient la Sainte (èpt fois le jour. Cecte 
pieufe fable^ détruite depuis long-tems^, 
tft encore une vérité pour le Peuple^ 
heureufement elle ne faurait lui nuire*. 1 

E T); 
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LETTRE LIL 

De Marfeille le 14 Août 17*4. 

Près une vie errante de onze mois, 
dans des terres étrangères où il faut faire 
tous les frais des nouvelles connaiflances , 
après bien de l'agitation., des fatigues & 
de mauvais gîtes , il eft doux de fe repo- 
fer dans le fein de l'amitié. Je vis à la 
campagne, dans la fbciéc éd'une ami dont 
5e vous ai parlé plus d'une fois ; avec un 
efprit cultivé , une âme honnête , des 
mœurs (impies: il ferait le vôtre, fï 
vous le connaiflîez. 

Le Château élevé , où nous mêlons la 
philofophie à la folie des fages , nous 
met fous les yeux un grand territoire 
femé de maifbns de campagne , qu'on 
Marfeille. a PP e ^ e Baft'tdes ; une Ville de cent trente 
mille âmes environ , des barques de Pê- 
cheurs qui couvrent la mer , des vaifleaux 
qui arrivent ou qui partent*, une forêt 
de mâts dans un port que toutes les 
Nations fréquentent , des Ifles qui cou- 
pent la monotonie de la mer , des pro- 
montoires & des chaînes de rochers qui 
la bornent. 



» 
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Sur la grande route d'Aix à Marfeilie , 
d^És notre voiiinage , le Voyageur s'ar- 
rêce toujours à un point de vue qu'on 
nomme la vijle en langage du pays : c'eft 
de-là que les Baftides (e confondent à 
l'œiLavec la Ville , dans une prodigieufe 
étendue -, on croirait voir une Cité im- 
- menfe. Ce point de vue ferait unique , fi 
on abattait cinq à fix mazures qui déro- 
bent un quart de l'horifon. 

Au refte , les dehors de Marleille , fi 
beaux dans la perfpeûive 3 font défagréa- 
bles pour la promenade , & embarrafiàns 
pour les voitures , c'eft un labyrinthe de 
chemins étroits > ferrés entre les murs qui 
enferment les Baftides, Si deux voitures 
iè rencontrent , il faut (bu-vent que l'une 
ou l'autre recule. L/in{pe£tiondes Ediles 
auraient dû prévenir cet inconvénient. 

Nos fréquens voyages à la Ville va- 
rient nos pîaifirs , & l'inftru&ion que je 
vous débite*. La nouvelle Ville eft fëparée 
de l'ancienne par une très-belle rue ; or- 
née de grands corps de maifons 3 pre£ 
* que fymmétriques 3 & d'un bon goût 
d'Archite&ure : deux lignes d'arbres dé- 
corent le milieu , ce qui forme un cours 
d'un mille au moins de longueur ; les 
autres rues de la nouvelle Yille répon- 
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dent plus ou moins à certe magnificence;. 
Celui qui ne connaîtrait que cette mdfcié 
dirait: J'ai vu une des plus belles Villes 
de l'Europe j mais , en entrant dans la 
vieille Cité , il trouverait un cloaque in- 
£e£t. On fait que Timoléon , le Héros de 
Corinthe , voyant des excrémens humains 
dont on avait fali fa porte , à dtllèin de . 
l'infulter , dit qu'il connaidait à la qualité 
des digeftions , que la République était 
bien malade : chaque pas donne lieu de 
penfer auilî que la police de Marfeille ne 
fe porte pas bien. 

On elt d'ailleurs étonné de ne voir 
dans une Ville opulente, ni portes dignes 
d'elle, ni places décorées , ni fontaines 
delà grande manière , ni jardins publics,, 
ni Temples qu'on pu ifïe citer , ni lanter- 
nes pour éclairer la nuit. Lyon & Bor- 
deaux , Ces deux rivales , la laiflènt loin 
derrière. J'ai voulu (avoir la caufe de 
eetee nudité. Le revenu de la Ville , qui 
pafïe un million , fe trouve , on ne fait 
comment, au deflbus de zéro , la dé-* - 
penfe furpaflTant toujours la recette. Peut- 
être que l'Edit tout récent, qui preferit 
une nouvelle forme d'adminiftration des 
revenus des Villes , va remédier à ce 
mal. 
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A juger de Marfeille par tout ce qui 
lui manque en embellillèmens , on 
perfuaderaic qu'elle n'eut jamais de goûr. 
pour les Arcs de décoration j elle a eu 
l'avantage de donner naiflfance à ce fa- 
meux Pugec a que Gènes & Verfailles 
révèrent pour la ftatuaire. il était encore 
Architecte & Peintre. Tout ce qu'elle 
montre de lui, c'eft l'Hôtel-de- Ville, qui 
n'eft qufen partie fur Tes deflins ; c'eft 
l'écu des armes de France , fculpté en 
marbre au frontifpice de cet Hôtel $ c'eft 
un bas-relief de la pefte , morceau qui 
n'eft: qu'ébauché ; deux tableaux enfin , - 
un Salvator Munàï & le Baptême de 
Conftantin>dans la Cathédrale ; fans ces 
deux morceaux , Marfeille n'aurait rien à 
citer en fait de peinture : fans doute le 
Puget aurait travaillé pour fa Patrie , 
préférabiement à d'autres Villes ,'fi elle 
avait fu connaître & payer fes talens. 

Il y a bien des fiècles que cette indif- 
férence a jeté (es racines dans cette 
Ville , & c'eft un point d'hiftoire bien 
furprenant. Dès le tems de Périciès les 
Marfeillois commerçaient avec Athènes, 
On en trouve la preuve dans une haran- 
gue de Demofthène , qui plaida la caufe 
des Athéniens contre le Marfeillois Pro- 
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thus , pour un fait de commerce. Com- 
ment les Marlèillois , en voyant dans 
Athènes tant de raonumens qui en fai- 
faient la première Ville du Monde , n'é- 
tatent-ils pas tentés d'en imiter quelques 
traits dans la leur ? 

Il eft vrai qu'ils l'avaient imitée dans des 
inftitutions iupérieures à celles-là, Py- 
théas, un de leurs concitoyens & des plus 
anciens Géographes , commençait à l'il- 
luftrer au fiècle d'Alexandre ; illuftration 
qui augmenta beaucoup, lorfque fon Aca^ 
demie , devenue célèbre par la PJiétorû- 
que , la Poétique , la Philofophie , la Mé- 
decine 3 la Jurifprudence , la Morale & 
les Mathématiques , attirait à fes leçons 
des Difciples de tout pays ; & il paraît 
qu'au tems de Ciceron , Athènes étant 
déchue du faîte delà gloire littéraire > 
Marfeille difputait la place avec Rome; 
auffi la nommait-on Athérwfolts. Les 
Marfeillois devraient écrire en lettres 
d'or , ces paroles de l'Orateur Romain : 

*> Je ne t'oublierai pas , Marfeille ( a ) , 
» dont la gloire eft à un degré fi éminenr, 
» que la plupart des Nations te doivent 
» céder ; & la Grèce même ne doit pas 

I 1 y ' .i ■ ■ ■ i ■ i. i ■ y 
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» fe comparer à toi. » Maisc'eftce gouc 
même des Lettres & des Sciences qui 
aurait dû faire germer à Marfeille celui 
des beaux Arts* C'eft chez les Nations 
éclairées , qu'ils ont fait tant de pro- 
diges. 

La furprHe augmente encore , fi l'on 
Confidère queMarteille eft devenue, avec 
toute la Gauie , la conquête des Romains 
pendant quatre fiècles. Toutes les Villes 
ibus de tels maîtres , Fréjus > Arles , 
Nîmes 3 s 'embelliraient autour d'elle , 
tandis que la plus célèbre reftait fans 
pmemens. L'Biftorien de Marfèille, M., 
de Ruffi 3 pour laver fa Patrie de cette 
tache 5 dit que les Bourguignons & les 
Vifigoths ruinèrent tout ^cependant les. 
fiiftoiresnefont mention d'aucun monu- 
ment confidérable qui ait péri dans cette 
4 ruine. Tout ce qu'il cite lui-même fe 
réduit à des tombeaux, quelques ftatues , 
quelques infcriptions y quelques médail- 
les , mais point de forum , point de ther- 
mes , point de théâtre , point d'amphi- 
théâtre 3 point d'arc de triomphe. 

Elle faifait peut-être mieux , elle fon- 
dait des Villes , Toulan , Hières , Anti- 
bes 3 Nice \ elle envoyait des Colonies 
dans d'autres Villes qui en- avaient, bfc* 
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foin , à Nîmes , à Narbonne 3 à Agde j 
ce qui marquait une grande population , 
& par confequent une grande aifance. 

Le jargon des Marfeiliois d'aujour- 
d'hui ne tient en rien aux belles langues 
qu'il parlaient alors. Defcendus des Pho- 
céens , colonie Grecque qui les fonda y 
ils parlaient naturellement leur langue , 
& avec tant de pureté , que les Romains , 
pour l'apprendre, allaient indifféremment 
à l'Académie de MarfeilPe où à celle d'A- 
thènes. Alliés importans des Romains > 
avant que d'être leurs Sujets , ils s'étaienr 
familiarifés avec la langue Latine > dans 
laquelle ils fe perfectionnèrent > ju(qu*à 
la chute de l'Empire Romain, Pétrone 9 
dont nous vantons l'efprit & la pureté 
du langage dans l'impureté même, AuSlor 
pur/ffima imfuritath , était forti de l'A- 
cadémie de Marleille. Si les Barbares > 
en faifant des conquêtes , Ce contentaient 
de la domination > les vaincus pourraient 
Ce confoler en quelque façon y mais les 
Barbares éteignent toutes les lumières , 
& un Peuple éclairé (è replonge dans les. 
ténèbres avec eux. 

De toutes les inftitutions de Marfeille * 
ç'eft le commerce qui a le plus rélifté 
aux coups de la barbarie j il s'eft foucenu 
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de fièclcenfièclejufqu'à nos jours. Tout 
le commerce de la France avec les Echel- 
Lesdu Levant, avec l'Efpagne & l'Italie y 
fe fait à Marfeille •> Ton Porc > où Ton voie 
toujours huit à neuf cents vailfèaux , a 
l'apparence du Magafm de l'Europe \ Ton 
voUïnage avec celui de Toulon , offre 
un contraire bien frappant > l'un annonce 
la force , la terreur Ôc la dépenlè j l'autre 
Pinduftrie > la paix & la fortune : mais 
ces deux Marines , pour être de la plus 
grande utilité, doivent fe donner larnaiu 
ôc s'étayer l'une l'autre. 

Vous favez qu'on a voit ôté les galères: 
à ce Port ; on lui en a rendu quelques- ' 
unes ; & il s'en applaudit : <f eft une garde 
pour le commerce , contre les Corfaires y 
& les forçats travaillent à meilleur mar-. 
ché que les ouvriers de la Ville. Croi- 
riez- vous que ces malfaiteurs , hors les 
cas où ils feraient à la rame ( ce qui 
n'arrivera, plus guères^) font moins mal-, 
heureux que la plupart de nos cultiva- 
teurs ; aflurés du pain & du vêtement 
que le Roi leur donne , ils gagnent en- 
core de l'argent , dès qu'ils veulent ea 
gagner: on apperçoit 3 parmi ceux qui ont 
quelque talent > une forte de petit luxe*. 

Vous avez ouï parler des Manufactura 
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de Marfeille : ne les mettez pas au niveau 
de celles de Lyon , qui font fort au- 
d'eflus j & cela eft bien. Il faut que les 
fources des richefles foient partagées. La 
manufa&ure d'étoffes d'argent &c d'or 
eft tombée ici en longueur $ celle d'étof- 
fes du Levant fe foutient : les favonneries 
font dans un état de vigueur : on fabri- 
que de la belle fayence 3 qui a un grand 
débit. 

Je reçois à ce moment deux de vos 
Lettres. Ce jardin que vous faites tracer 
me déplaît , par les jolies miniatures en 
corbeilles & en treillages. Faites difpa- 
raître tout cela fous la verdure & les 
fleurs : pre(Tra-vous autfi de tapiflfer vos 
murs à ia faconde la Nature; rompez 
dans vos bofquets cette fymmétrie mono- 
tone y ces allées en ligne droite que la 
Nacure défavoue : donnez moins de coups 
de peigne à vos charmilles & à tout : 
plus vous cacherez l'arc 5 plus vous réuf- 
nrez : ce n'eft point par l'art que vous 
plaifez^ faites que votre jardin vous 
re(Temb!e. 

Votre article des nouvelles publiques 
eft confolant : on parle donc beaucoup 
de fupprimer les Chambres de Valence , 
Reims & Saumur, Tribunaux des Fer- 
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mes générales , pour juger les Contre- 
bandiers? Quand le file juge > les moin- 
dres contraventions lui paraiflent des cri- 
mes atroces. On va aulïï , dites- vous, 
nous délivrer des pauvres qui nous in- 
feftent par- tout \ Ci c'eft en forçant au 
travail tous ceux qui ont des bras , & en 
donnant aux autres un afyle de charité * 
police qui réuffit Ci bien en Hollande , à 
Genève & ailleurs > rien ne fera mieux. 

Je ferai encore plus d'une courfedans 
Marfèille , Se Ci quelque chofè a échappé 
à mes recherches , je vous promets un 
fupplémenr. 



LETTRE LIII. 

De MarfeiJle Je 14 Août 1764. 

Je viens d'un Tribunal où j'ai vu des 
Juges à face bafanée 5 avec des mains 
endurcies par le travail ; ils rendent la 
juftice fans Huiiïîers , fans # Procureurs , 
fans Avocats , fans citation de Cujas ou 
Barthole j nulle fcience que celle du- 
, bon fèns , nul appareil qui puifTe impo- 
Ils font pourtant bien refpedés des 
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Parties ; car on voit ceux même qui font 
condamnés , remercier leurs Juges , fans 
marquer la moindre aigreur. Les frais du 
procès ne ruinent pas les Plaideurs* qui 
plaident eux-mêmes leur caufej ils en 
lbnt quittes pour deux fols. 

Ce Tribunal , qui termine (ans appel 
tous les différends qui arrivent dans la 
pêche , Communauté fort nombreufè » 
eft la Juftice des Prud'hommes , Pê- 
cheurs eux - mêmes ; être jugé par fes 
Pairs , eft une bonne inftitution. L'é- 
poque de la création de ce Tribunal eft 
incertaine. On fait feulement que le 
Roi René , & les Comtes de Provence 
avant lui , confirmèrent fes anciens pri- 
vilèges , qui vont fe perdre dans la nuit 
des tems. 

La Loge, qu'on nomme en d'autres 
Villes la Bourfe , eft ouverte tous les jours 
à midi. On y affiche le départ & le re- 
tour des vailfeaux. On y fait des affaire* 
avec toutes les Nations. La foule y eft 
toujours grande. Le hafard m'y a fait 
connaître ut* perfonnage intéretfànr. 
Ceft peut-être le premier Navigateur 
qui ait o(e 5 avec une fîmple Tartane , 
faire voile deMarfèille aux Terres Magel- 
laniques. Ceft le Capitaine Reainaud, 
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connu d'ailleurs pour s'être vigoureu* 
fement défendu dans la dernière guerre; 
étant armé en courfe , & chargé de mar- 

# chandifes* * 

Vous n'aimez pas k merveilleux , Ak 
pâlie ; vous le regardezcomme la raifbn 
du Peuple. Ecoutez cependant un point 
de ma converfation avec ce vieux Na- 
vigateur. J\0/ vu , m'a-t-il dit > une race 
de Géans . . • Oh ! Monlîeur le Capitaine, 
cela ne fe peut . . . Mille pipes de diables ! 
voila comme raifonnent les gens qui nont 
rien vu.*.* Mais avyez - vous les yeux 
bien ouverts ? Très - ouverts : j'ai plus 

- fait ; fat me fur é ces Sauvages , que leur 
taille extraordinaire ne rend pas pins fe* 
roces. Ils ont douz.et pans de hauteur , 
les femmes un peu moins , & les enfans 
paraijf rat faits pour parvenir a la taille 
desperes.». Douze pans , Monfieur le Ca- 
pitaine , c'eft-à-dire , neuf pieds; & en 
<juel endroit avez-vous vu cette race? „;.< 
Vans le détroit de Magellan , fier la terre 
Jes Patagons .... Et en quelle année ? . . . . 
En I 7 1 x • . . Etiez-vous defeendu à terre 
tout feuh . . .Non , fans doute ; ce n'eft 
pas la notre ufa^e.Jf étais fuivi d'une partie 
de mon petit équipage.... Mais avez-vous 
rapporté quelques idées de leur force , de 



Digitized by Google 



ÏCLO VOYAGÉ 

leurs moeurs , de leurs ufages ? . . . Belle 
qucfiion ! Vous croyez, que dans me na- 
vigation marchande on a du tems pour 
ces f ad ai fis. La feule chofe qui m'a frappé 
dans tout cela y ccft leur douceur. Il faut 
qu'ils foient dans l'habitude de voir de 
petits hommes , & ne les pas craindre (a). 
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(a) Je ne favais pas alors que dans cette 
année même 1764 , au mois de Décembre , le 
Commodore Byron abordait à la terre des Pa- 
tagons * où il a vu , dit-il , «ne troupe de cinq 
cents hommes d'une taille gigantefque ,& donc 
la carrure & la groffeur des membres 1 épou- 
saient parfaitement àlaftature. C'eftce qu'on 
lit dans la relation des Voyages entrepris par 
ordre de Sa Majcfté Britannique , publiée eu 
l'année 1774. 

Sept ans avant cette publication , j'avais 
pirblié moi- même la découverte du Commo- 
dore dans une Lettre au Doîfteur Maty , fur 
les Patagons. J'écrivais fur une relation ma- 
nuferite que le Dofteur lui-même m'avait en- 
voyée de Londres, immédiatement après le re* 
tour du Commodore. Le Commodore me par- 
donnera-t-il de lui faire un reproche ? Dans 
un phénomène auflfi extraordinaire , auflî con- 
tefté depuis Magellan , le premier qui avait vu, 
ne devaic-tl pas mefurer rigoufeufemen^plutôt 
deux fois qu\ine,un de ces Géans? 11 fe contente 
de dire, par eftimation, que celui qui fe détacha 
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• £ti bien I croirez-vous aux Gèans? 
Croyez- vous même que j'étais bien éveil- 
lé, lorfque le Capitaine pie contait ces 
prodiges? &c ma qualité préfente de Voya- 
geur, ne me fait-elle point de tort dans 
votre confiance ? Vous me demanderez 
du moins ce que j'en crois moi-même. 
Je fais , comme vous* que le fot croit 
tout, que le demi-Savant nie tout , tandis 
que le Philofophe examine , & ne fixe 
pas légèrement des bornes à la Nature. 

J'aime qu'on la force pour le bien de 
l'Humanité. Ceft ce que vient de faire 
ixn Gentilhomme de cette Ville , le Mar- 
quis de Pennes , celui qui ne veut pas 
que la Nobleftè commerce. Vous avez 
lu fon ouvrage qui combat le mien. La 
Nature avait refufé de l'eau aux habitans 
4e fa Terre, il eji a été chercher à une 
grande lieue ; il lai a Fait tourner une 
montagne , l'a contrainte de paflèr à tra- 
vers une autre ; & au forcir du rocher vif* 
qu'il -a revêtu d'une décoration convena- 



de la troupe , pour venir à lui , n'ccait guères 
au-deflaus de fept pieds ; & que les plus petits 
étaient au moins de fix pieds fîx pouces. Le 
Capitaine Reainaud eft bien plus pofitifdans 
fa dépofition. 

Tome IL V " ' F ' 
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ble , il Ta fait couler dans le village. Cet 
aqueduc rapelle le rems des Romains* 
Je lui pardonne , je lui en fait l'aveu, 
d'avoir écrit avec tânt de chaleur & 
d'honnêteté contre le projet d'ouvrir le 
Commerce à la pauvre Nobleflè } mais 
le Marquis n'eft pas pauvre. 

Les Marfeillois (ont laborieux , mais 
ils n'imaginent rien pour améliorer leurs 
productions : de mauvais vents gâtent 
leurs fruits > diminuent la bonté de leurs 
melons : des paillaflbns , des cloches, des , 
hollandaifès remédieraient à ce mal. On 
n'y ea voit point. Les ananas de- 
vraient être communs ; ils n'en connaifc 
fènt que le nom. ils pourraient avoir de 
la volaille aufïi bonne qu'ailleurs. Le blé 
noir , le blé de Turquie ne leur manque- 
raient pas ; mais la {cience de la bafïè- 
cour leur manque : leur terroir entre- 
coupé de coteaux fecs , couverts de thin 
& de fèrpol'et, eft admirable pour les 
moutons, la chair en eft d'un goût ex- 
quis ; . & il eft probable que la laine en 
ferait précieufe, fi , à l'imitation des An- 
glais , ils faifaient venir une race Efpa- 
gnole ; s'ils les faifaient parquer habi- 
tuellement dans un climat fi doux , & 
s'ils les tenaient proprement. 
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Ôn fait une fi grande confommation de 
foie dans le Royaume , & on en recueille 
fi peu en proportion] On voit ici des 
plantations de mûriers blancs , mais j'en 
ai vu en plus grande quantité dans le 
Piémont, climat moins favorable. Il y 
a long-tems néanmoins que le bon Roi 
René apprit aux Provençaux la culture 
des mûriers , & l'éducation des vers à 
foie. On prétend que le Languedoc, qui 
a commencé plus tard , eft plus avancé : 
en Piémont , on étête les mûriers tous 
les cinq ans i ce qui donne une feuille 
beaucoup plus fournie & plus nutritive: 
de-là vient en partie la qualité fupé- 
rieure de l'organfin. Mon ignorance me 
fait apprendre beaucoup de chofes. Je 
ne fçavais pas qu'on fît dans ce pays-ci 
une récolte de vermillon. Il (è rire d'un 
petit fruit qu'on cueille fur un arbufte ; 
& j'ignorais âuiïï la pêche du corail lur 
cette côte. 

Trois ckofes nuifènt beaucoup à la 
fécondité de la Baflè-Provence : la qualité 
de fon terroir fec & fabloneux , le de- 
gré avec la durée des chaleurs, & le 
miftran , vent impétueux de nord-oueft, 
qui deflèche tout. On Ce flatte ici plus 
que j#iais d'un canal d'arrofage , tant de 
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fois projeté, & tant de fois abandonné. 
Ce canal , félon l'ancien projet , en dé- 
rivant les eaux de la Durance , lerait 
tiré depuis la Méditerranée , au lieu de 
Saint-Chamas en Provence , & condui- 
rait d'un côté à Avignon , & de l'autre à 
Donzère en Dauphiné ; de cette manière 
il arrofèrait quarante lieues de pays , où 
il ne manque que de l'eau pour qu'il 
devienne un des plus fertiles de l'Europe, 
Ce canal navigable aurait une autre fin 
de la plus grande importance encore j 
il ouvrirait le commerce de la Provence, 
par le moyen du Rhône & de la Saône, 
avec le Dauphiné , Lyon , Genève & la 
Bourgogne : mais Ci le Gouvernement 
ne le fait pas lui-même; s'il en remet 
l'exécution & les avances des frais à une 
Compagnie , le paflé nous annonce que 
l'avenir ne fera pas plus heureux. Les 
Riquet font rares.. Le Roi autorifa. par 
des Lettres-Patentes du 4 Mai 1718, 
S. A. S. Monfèigneur Louis - Henri de 
Bourbon ; Louis-Antoine de Pardaillan 
de Gondrin , Duc d'Antin ; Louis , Mar- 
quis de Brancas , & Jean-Baptifte-Henri 
de Forbin , Marquis d'Opéde , tous 
artbciés pour la ,con(h*u6fcion de ce canal; 
& on voit dans d'autres Lettres-Pugntes ? 
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accordées par nos Rois aux ancêtres du 
Marquis d'Oppéde , que cet ouvrage fut 
déjà projeté en 1710, en 1667, en 1648, 
en iôig.Des Compagnies fe formèrent, 
& rien ou prefque rien ne s'eft fait : il 
* s'agît , dit*on , de quatre à cinq millions , 
dont le Gouvernement fe rembourferaic 
fur le canal même. Nous avons des 
Monaftères qui ont plus coûté. 

Les environs de Marfeille peuvent 
plus ailement fe paflèr de ce grand 
avantage, que le refte de la Bafïè-Pro- 
vence. J'examine , en parcourant la cam- 
pagne , les hommes qui la cultivent} s'ils 
font bien vêtus , je conjecture que leur 
fubfiftance eft afïurée , & lorfque je vois 
un peu de luxe , je conclus qu'ils font 
dans l'aifance. On ne voit point ici , 
comme dans le cœur du Royaume, des 
(abots, des haillons & des cabannes cou- 
vertes de chaume : le Payfan bien vétu , 
félon la faifon, habite dans des maifons 
de pierres , couvertes de tuiles , & il 
n'eft pas rare de le voir en bas de foie , 
lorfqu'aux jours da Fêtes il fait danfèr, au 
fon du tambourin , les compagnes de fon 
travail } mais ces jeunes ménagères, 
encore plus parées que les danfeurs^ 
faites d'ailleurs pour être regardées , 

F iij 
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étouffent leurs grâces fous un couvre- 
chef, renoué fous le menton, & un 
grand chapeau digne d'un Direûeur de 
Séminaire ; leurs cheveux & des fleurs 
comme en Italie , les pareraient fans 
dépenfe : leurs danfès n'en (ont pas 
moins amufantes par la vivacité & l'ex- 
preflion ; mais on m'aflùre que la pat 
fïon pour ces bals champêtres a beau- 
coup diminué en peu d'années : il eft de 
l'intérêt du Gouvernement de veiller à 
ce que le Peuple ne s'attrifte pas* 

Parmi les plaifirs de la Ville, il en 
eft un affez piquant : ce n'eft ni la 
Commédie ni le Concert ; cela fe reffenv^ 
ble par tout. Lorfqu'aux jours de fêtes 
la mer eft calme , le Port fe couvre de 
bateaux plus ou moins ornés i le peuple , 
la bourgeoise , vont chercher en pleine 
mer un air plus pur , & des amufemens 
plus vifs. Les uns fe di/perfènt fur le 
rivage , & y établirent des tables , où 
l'on n'y voit ni la contrainte de la céré- 
monie, ni la folie du luxe. Des poiffbns ,. 
des coquillages , qui dpnnent encore l'a- 
mufement de la pêche , font les mets du 
feftin ; les autres , reftant fur l'eau 3 ré- 
pondent aux plaifirs du rivage : celui du 
bain fè mêle de la partie , & ceux qui 
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veulent paflèr de belles nuits > pour pro- 
longer la fête , dreflênc des tentes. La 
danfe, les cris d'allégrelïè augmentent la 
joie publique , dont la durée eft d'autant 
plus longue , que l'ivreiïè ne s'en mêle 
pas : U Provence eft plus fobre que le 
Nord de la .France * elle permet au vin 
de l'animer , mais elle ne s'en laiflfe pas 
accabler. Le célèbre Vernet , qui a fi bien 
peint le port de Marfeille , n'a pas vu 
fans doute ces orgies de mer ; il les 
aurait fait pafler fur la toile ; les fêtes 
Flamandes ne font pas fi pittorefques 

Quand vous viendrez à cette mer , & 
que vous voudrez voir la pêche du thon, 
arrangez-vous avec les thons 3 ou vous 
ne verrez que la madrague & la manœu- 
vre : le thon que vous ne connaiflèz que 
par extrait , lor/qu'on vous le fert mariné > 
arrive de l'océan. Les Pêcheurs que j'ai 
confultés n'ont aucune preuve qu'il fe 
multiplie dans la Méditerranée; &t ce- 
pendant on le prend rarement dans 
l'océan; il ne fe prend pas même fur 
toutes les côtes de la Méditerranée; c'eft 
fur celles de Provence qu'il fe plaît fîn- 
gulièrement, il ne ferait pas aifé d'en 
aiïïgner la caufe , & c'eft là où les ma- 
dragues l'attendent. U y a des thons* 
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comme dans toute autre efpèce de pôi£ 
ions, de différente groflèur, depuis vingt* 
cinq livrés jufqu'à lix ou (ept cents. 

La madrague eft le filet qui les prend i 
il a une grande demi-lieue- de longueur. 
Cette muraille de chanvre defcend per- 
pendiculairement jufqu'au fond de la* 
mer, à la profondeur de dix-huit Se vingt 
braflès. Le thon qui voyage, pouffé par 
le vent qui convient , rencontre le filet } 
il le fuit jufqu'à ce qu'il arrive près de la 
tête , où il y a des chambres pour le 
recevoir. Y eft-il entré (ce que l'on fait 
par un Pêcheur toujours en fa&ion ) on 
ferme la porte , & alors une trentaine de 
Pêcheurs , difperfés en plufieurs bateaux , 
lèvent le filet, toujours en avançant, & 
font couler le poifïbn vers la tête de l'a 
madrague, qu'on appelle le corpe, tiflîi # 
très-ièrré & aflèz fort pour réfifter aux 
fècoufTes des poifïbns les plus vigoureux. 
Ce corpe , amarré àquatre bateaux , com- 
pofe la dernière chambre en forme de 
carré, où le thon vient enfin entre les 
mains des Pêcheurs. Mais , ôjour mar- 
qué de noir ! levés à deux heures du 
matin, embarqués avant quatre, nous 
avons vu toute la manœuvre , & pas ua 
thon : & on ne fe jette pas dans la mert 
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un déjeûné nous attendait au rivage. 

Les Patrons nous contèrent ( car c'était 
le moment de conter ) que le dauphin , 
nullement dangereux pour l'homme , 
malgré fa force 8c Ces dents , eft bien 
redoutable aux thons, & en même tems 
à la pêche. Se trouve-t-ii enfermé avec 
eux , il répand la terreur & l'agitation 
parmi tous les captifs, qui font des efforts: 
en tous fens pour brifèr leur prifon i 
mais le dauphin eft le premier qui en 
vient à bout. Adieu la pêche. 

Les Patrons nous contèrent encore que 
le dauphin eft d'une fine (le , d'une faga^ 
cité que rien n'égale ; qu'il évite presque 
tous les pièges qu'on lui tend ; que s'ik 
lui arrive d'être pris , il donne des fignes 
de douleur ; qu'au mouvement de la main 
qui le menace, il cligne les paupières, 
comme un enfant timide qui fëntfafai- 
bleffè ; qu'il rend quelques ions qu'il a 
une forte de voix , qu'il fe plaint y qu'il 
répand des larmes , qu'il a été créature , 
c'eft. à-dire, homme dans leur langage* 
Enfin , ils nous en difaient tant , qu'ils 
nous fàifaient prefque croire au dauphin 
de la mer de Naples, qui portait tous 
les jours & reportait , dit I'Hiftoire Ro«- 
mainç,, un jeune Ecolier de Baïes à. 
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Pouzzol & de Pouzzol à Baies, pour 
prendre fes leçons. Ils ajoutèrent que la 
femelle du dauphin eft vivipare \ qu elle 
n'a ordinairement qu'un périr à la fois y 
qu'elle l'alaite i qu'elle le porte \ lorfqu'il 
ne peut pas encore nager; qu'elle l'ac- 
compagne long-tems, & qu'à la fin de 
fon éducation elle le mené, fort loin en 
haute mer , où elle l'abandonne à fes pro- 
pres forces , & à fon induftrie. 

Vous imaginez peut-être que la pêche 
du thon eft abandonnée à tous les Pê- 
cheurs qui en veulent prendre fur eux 
la peine & la dépenfe, point du tout - y 
le droit de madrague a été accordé à 
des Gens de qualité qui n'ont rien fait > 
& ne feront jamais rien, pour l'avance- 
ment de la pêche. Le Pêcheur n'eft ici 
que le Fermier ; & il faut qu'en faifant 
tous les frais 5 qu'en mettant fon tems & 
fes foins , il rende au Titulaire 10,11,10 
mille francs par an;iï, au lieu de cette 
conceflïon , les madragues étaient aban-* 
données au corps des Pêcheurs, ils s'ar- 
rangeiaienc entr'eux pour le profit de 
tous > & le public y gagnerait : fàvorifer 
la pêche , qui eft la pépinière des Mate- 
lots, c'eft travailler pour la Marine. . 
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De Marfeille le iz Septembre 17^4. 

J E prends la plume, Afpafie, fans favoir 
iï j'aurai la force de vous écrire par le 
Courier d'aujourd'hui. J'arrive d'un pèle- 
rinage qui m J a beaucoup fatigué 3 mais 
j'oublie la fatigue , quand je penfè que* 
vous m'avez écrit , en dernier lieu , avec 
un grand mal de tête. Il fallait fans doute 
qu'il fût grand, puifque yous m'en parlez** 
vous qui êtes fi réfèrvée fur vos fouiïran- 
ces , crainte d'affliger vos amis : il vous> 
fierait pouttant bien de vous plaindre 
des maux même que vous ne {entez-: 
pas: votre jeunefïè , votre figure, votre 
rang, tout vous autorife à être malade - 
à volonté. 

Mon pèlerinage a eu pour objet Notre- 
Dame-de-la- Garde: c'eft une Eglife fut 
une haute montagne qui domine la Ville- 
& la mer j c'eft en même tems un petit 
Fort d'où Ton fignale tous les vaiflèaux 
qui arrivent , & qui font obligés de faluer^ 
On ne patle point du Fore il n'eft bruit: 
que de l'EgUfe & de la puiflànte Pro* 
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te&rice qu'on y révère ; maïs Ci Von 
mefure la dévotion des peuples aux dons 
qu'ils font aux Autels , celle des Marfèii- 
lois perd à cette mefure. Les ex-voto 
qui couvre les murailles de cette pau- 
vre Chapelle , ne font que de cire. Le 
tréfbr qu'on voit dans la Sacriftie , un 
Voyageur pourrait l'acheter à la fin de 
fbn voyage. L'Italie gâte les yeux par 
l'argent , l'or 6c les pierreries dans les 
Eglifes. Il faut croire que les Marfèillois 
aiment mieux offrir au Ciel des vertus 
que des richeflès. 

On vous a parlé plus d'une fois des 
proceilions peu décentes de nos Pro- 
vinces méridionales >. où apparemment 
le feu des imaginations demande du 
théâtral plus qu'ailleurs. La proceffion 
de Saint Lazare , que je vis il y a quel- 
ques jours , ne reflèmble point à celle- 
là ; elle avait toute la décence des Na>- 
.tions graves. Que Saint Lazare ait été le 
premier Evêque deMarfeille ou non , les 
Marfeillois ont grande raifon de le fêter 
avec toute l'Eglifè \ mais ils ne fouffri- 
raient plus le martyre pour cette tra*. 
dition , & il eft probable qu'aujourd'hui 
le Parlement de Provence ne condamner- 
ait pas au feu la critique de M, de 
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Launoy; les Tribunaux même tiennent 
au tems. 

Dans mes excurfions hors de Mar- Les Mar-^ 
fèille & de fon territoire , j'y ai fait en- "gues. 
trer les Martigues , Principauté qui ap- ' 
partient au Duc de Villars , à £epc lieues 
de Marfeille j ce n'eft ni terre marner, 
mais toures deux à la fois. La mer entre 
dans les terres par un canal naturel , 
large d'une demi - lieue , & long d'une 
lieue , entre deux chaînes de coteaux 8c 
de montagnes ; après quoi , rencontrant 
un grand vallon où elle peut s'épancher 5 
elle y forme un golphe d'environ neuf 
lieues de tour , qu'on appelle vuJgaire- 
ment l'étang de Berre , du nom de la 
petite Ville de Berre , connue par fes 
falines. v . ; 

A l'afpeét de la mer , du canal & du 
golphe, on eft étonné , on. efl: fâché que 
les Phocéens > cherchant à s'établir fuc 
cette cote avec le plus grand avantage * 
n'aient pas fondé leur Marfeille dans 
cette pofition : elle ferait devenue avec 
les fiècles une autre Venife , bien fupé- 
rieure peut-être à celle qui exifte. 

Pour vous peindre les chofes comme . 
elles font, revenons à l'entrée de la me* 



IJ4 V OTAGE 

dans le canal ; à ce point eft le fort de 
Bouc , où les vaifleaux viennent mouiller 
avec toute la facilité qu'on peut defirer.. 
Il eft défendu par un très- bon Fort, qu'on 
appelle la Tour de Bouc, 

Suivons maintenant le canal jufqu'aa 
point où le golphe commence. Là font 
lî tuées les Martigues , aflèmblage de 
trois petites Villes , dont deux en terre- 
ferme Jonquières & Ferrières : la troi- 
sième au milieu des deux & des eaux , 
c'eft Tlfle avec laquelle les deux autres, * 
communiquent par des ponts. 

Nous voilà fur le golphe. On dit ici 
qu'on pourrait en faire un ufage bien 
utile à l'Etat : il ferait aifé de donner de 
t la profondeur au canal, dont le fond eft 
fans banc de rochers , pur fable , & alors* 
la Mirine du Roi viendrait s'exercer fur 
le golphe , à une manœuvre Ci néceffaire 
pour vaincre. Mais il ne faut rien diffi- 
muler, cette inftitution préjudicierait à 
des pêcheries qui enrichillènt quelques 
particuliers déjà riches. 

Nul endroit où la pêche foit plus 
commode , plus abondante & plus sûre ; 
la tranquillité des eaux y attire le poiftbn , 
ou printems fur-tout, iorfqu'il cherche 
£ frayer ; il entre en toute liberté j mais 
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quand il veut fortir pour retourner dans 
la grande mer , des claies de rofêaux qui 
: Forment de longues avenues , le conduè- 
fent dans. des chambres où il eft retenu 
& confeirvé à volonté. L'acheteur le 
voit dans ces prifons .... Voulez-vous 
cette foie , ce turbot , ce rouget , ces far- 
guets ? Parlez . . . . Pour moi je criais du 
farguet , petit poifïbn d'un goût exquis > 
mais d'une délicatefTe à ne pas fouffrir 
le tranfporu Les Villes les plus voifines 
n'en connaiflènt que le nom. Ces pê- 
cheries fe nomment BourdigHes. 

On compte environ quinze mille h&- 
bitans dans les Martigues , Peuple de 
Pêcheurs. C'eft des oeufs de muge qulls 
font la poutargue > pour les tables des 
riches, & ils falent une quantité prodi- 
gieufe d'anguilles , que des Marchands 
d'Italie viennent acheter. Ce Peuple, que 
l'olivier enrichit encore r ménagé d'ail- 
• leurs par le fife, vit dans une grande 
aifance. 

Trouvez bon que je vous reporte fur le 
golphe : confidécez ce chemin qui le tra* 
verfe. Il a une lieue de longueur , & plus 
de deux cents pieds de largeur : la tradU 
non du pays veut que Caïus - Marius , 
prefle & enfermé aux bords du golphô 
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par une armée ennemie , le fie faire dans 
une nuit , pour palier à l'autre bord : il 
fallait tout au moins que ce fût une nuic 
d'hiver. Je ne lais même fi celle que Jupi- 
te remploya à formèr Hercule aurait fuffit. 
L'hiftoire nous dit bien que Marius , en- 
voyé en Provence contre les Teutons , les 
Cimbrcs & les Ambrons , qui menaçaient 
d'y entrer , occupa fes légions , en atten- 
dant l'ennemi, à des travaux utiles : c'était 
la pratique des Romains , que nous ne 
fuivons guères. Le chemin en queftion , 
n'eft peut-être pas l'ouvrage des hommes: 
il fc pourrait que les eaux du golphe , 
ayant percé le banc de terre que la Nature 
lui oppofait , euflent inondé une partie 
de la campagne , & formé un autre petit 
golphe , tel qu'on le voit aujourd'hui; 
en laillànt entre deux la langue de terre 
qui fait le chemin, les deux golphes fe 
communiquent par des coupures où il y 
a<lesponts : cette conjecture reçoit en- 
core un degré de probabilité de la cour- 
bure frappante qu'on apperçoit clans le 
chemin. Quand on pouflè un chemin 
dans une étendue où rien ne fait obfta- 
cle , on le dirige en ligne droite, 
. On pourrait encore hafarder d'autres 
ppinions. Quoi qu'il en foit > je ne vouç 
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donne la mienne que pour une conjec- 
ture. Je ne veux me brouiller ni avec 
Caïus-Marius, ni avec la Provence, qui 
appelle ce chemin Loti-cdiou , par cor- 
ruption de Caitis , prénom de Marius* 



LETTRE L V. 

De Marfeille le 10 Septembre 17^4. 

Je ne quitterai pas cette Ville fans 
vous dire un mot de la Science gaie , 
qui convient plus à votre fèxe que coûte 
autre. La Provence en fut le berceau 5 
ôc particulièrement Marfeille, Voici eu 
<[uels termes u^ Voyageur érudit , autant 
que bon Obfervateur {a) , parie de cette 
Science : « Elle avait pour objet la Poé- 
m fie, la Mufique , les Ecoles d'amour* 
» & la formation de la Langue. La pureté 
w de l'air de ce beau pays , le feu des 
» Provençaux , la tendre vivacité des Pro- 
» vençales ; le voifinage des Cours ga* 
» lantes 3 répandues dans la France mé- 
» ridionale \ le goût pour les Arts , qui 

•mm m .i ■■ Mm 1 >; m i 1 m 

(a ) M. Gïofley. 
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» diftingua une Maifon long-tems (bu- 
» veraine ; le long fe jour des Papes à Avi- 
w gnon i l'amour du plaifir que l'abon- 
» dance avait répandu parmi les Italiens > 
*> la magnificence avec laquelle ils 
» payaient leurs plaifîrs ; tels furent les 
n premiers encouragemens d'une Science 
» dans laquelle l'Italie moderne, & en- 
fuite la France y font devenues les riva- 
>» les de la Grèce j & , à remonter plus 
» haut , Charlemagne , dit-on 3 dans le 
>> partage de fès Etats / avait abandonné 
» la Provence en toute propriété aux 
*» Tra* ver es , Jongleurs , Metieftrels , & 
w aux Suppôts de la Science gaie. Les 
» Bouffons , Charlatans , Saltimbanques, 
» entraient aufïï dans la*troupc joyeufè , 
v> & on appellait tout cela Hommes de 
» Cour 5 bnomïni di Corte. 
- Tous ces Dofteurs de la Science gaie , 
valaient bien les Fous de Cour , & les 
Farceurs de nos Myftères , qui fe (ont mon- 
trés depuis , pour amufèr les Princes & 
les Courtifàns. Au furplus , l'obier va- 
tion du Voyageur fur l'influence du cli- 
mat , n'eft pas fans vraifemblance. On 
ne peut guères douter qu'un beau ciel > 
tel que celui de la Provence , un climat 
doux , un air toujours pur , ne donnent 
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plus de fenfibilité phyfique , plus de feu 
à l'imagination , plus de reflbrt à i*efc 
prit. Les tours du langage 9 les faillies , 
les chanfons, le goût & la facilité pour 
la Mufique & la Poéfie , les danfes vives 
y entretiennent encore aujourd'hui la 
Science gaie. Les Grecs donnaient aux 
Béotiens une humeur aulÇ fombre que 
les nuages qui. les couvraient, une/prie 
aufli épais que l J air qu'ils retiraient. 

Mais , à parler de l'influence du cli- 
mat fur la îànté, ne faudrait-il point, 
pour nous autres Parifiens , pafrer les 
, étés fur les bords de la Seine , & les 
hivers en Provence ? Les oifeaux nous 
donnent l'exemple de ces tranfmigra- 
tions annuelles. C'eft la Nature qui les 
guide > pour éviter la (buffrance , & peut- 
être pour prolonger leur vie. La chaleur 
du (bleil eft bien plus analogue à la confc 
titution de nos corps , que le feu vapo- 
reux & dévorant de nos cheminées. Si 
vous étiez à mon âge , je vous perfua- 
derais bien mieux. Lorfque le feu prin- 
cipe diminue par l'addition des années > 
la douceur du climat devient beaucoup 
plus néceïïàire. Louis XIV , vers la fia 
de fa carrière > fut apparemment plus 
travaillé par l'afpérité du ciel de Verfail* 
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les , puifqu'on agita de lui faire paflèr les 
hivers à la cheminée du Roi René. C'é- 
tait le Port de Marfeille. Les Finances 
étaient épuifées. La dépenfe en empêcha. 

Ne m'écrivez plus ici , mais à Lyon, 
où j'arriverai s je ne fais quand. Chaque 
endroit m'arrête , vous le favcz , & puis 
je fuis fort tenté d'une excurlîon dans cer- 
taines Villes du Languedoc , où les Ro- 
mains ont fait des leurs. Ils nous firent 
grand bien en nous fubjuguant : mais ce 
bien finit avec eux. Efpérons , à prê- 
tent que notre raifon fe perfe&ionne , 
de les lurpaflèr par nos propres moyens. 



^LETTRE LVI. 

D'Aix le X4 Septembre 17^4. 

j/^I x eft au milieu d'une vafte plaine, 
où l'on afTocie le mûrier à la vigne & à 
l'olivier. On vous trompe à Paris fur 
l'huile d'Aix ; & dans quelle eipèce de 
denrée ne trompe ~t -on pas le Public 
par les noms ? Toutes les huiles de la 
Baffe - Provence font des huiles d'Aix, 
quand on le veut. 
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Ce,ne fut point par l'huile que la Ville 
d J Aix commença à fè faire connaître j 
mais par l'eau , j4^m Sext 'u* Ce fut là 
fbn nom , à caufe des bains de Sextius 
Calvinus qui la fonda. Vraifèmblable- 
ment ces eaux thermales , qui coulent 
aujourd'hui dans des bains fort négligés , 
étaient alors en grande réputation pour 
la faute. Mais la fanté même fuit la mode 
& les caprices de la Médecine. 

Il faut que la Ville ait peu intéreffë 
les Romains, puifqu'ils n'y ont laifle au- 
cun monument coniidérable. On ne fait 
à quel édifice appartenaient deux colon- 
nes de granit , dont l'une a été relevée 
fur la place de l'Hôtel-de-Ville par les 
foins du Duc de Villars , en 175 6 : l'au- 
tre refte couchée devant la Cathédrale , 
jufqu'àce qu'on lui accorde les honneurs 
du goût. On ignore auflî à quoi étaient 
deftinées (ix colonnes antiques d'un beau 
marbre , en forme de rotonde , c'était 
peut-être un tombeau , & c'eft aujour- 
d'hui le Baptiftère de la Cathédrale. 

J'ai voulu voir un Autel confacré à 
Priape. Ce Dieu immodefte fe préfente 
au-de(ïus avec ces lettres I. H. C. dont 
on donne cette explication , jucmdo hor- 
torum wftodi. Mais le pollelTeur de cect$ 
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antiquité était à la campagne. Voilà de 
ces regrets qu'on ne rifque pas en Italie* 
Les Italiens ne croient pas jouir , Ci les 
Curieux ne jouiflènt pas. 

Aix s'embellit d'une année à l'autre. 
Son cours planté de quatre rang d'ar* 
bres , orné de fontaines , & bordé de . 
belles maifons , difpute à celui de Mar- 
lèille. 

L'an 1760 a vu élever , fur la place 
des Prêcheurs, un Obéli/que de bon goût. 
On a gravé fur une face la fondation de 
la Ville par G Sextius > fur la féconde, 
la iéunion de la Provence à la Couronne ; 
fur la troifième , la naillànce du Comte 
de Provence ; fur la quatrième * la Dé- 
dicace de TObélifque à Louis XV. 

On m'a beaucoup vanté la Proceflïon 
de la Fête-Dieu. On m'a plaint de n'être 
pas arrivé pour ce moment intéreflant. 
Mais enfin >qu'aurais-je vu ? Un Porteur* 
de-chaifè fagoté en Reine de Saba; des 
Apôtres , armés de fin fils , qui fe battent 
contre des diables , pour défendre le Mef» 
ûc chargé de fa Croix } un Lieutenant 
d'Amour , rôle toujours deftiné à un 
jeunehomme de diftin&ion , qui jette des 
oranges aux.belles Dames y de autres gen- 
tilleffes pareilles au milieu d'une foleru* 
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nîté Ci augufte. La diftribution des rôles 
«ft une affaire fort grave ; c'eft le Parle- 
ment qui en décide. On m'a conté à ce 
fujet, qu'un manant qui afpirait, fur titre, 
à être diable , ce qui était en litige , 
gagna les fuffrages par ce trait d'élo- 
quence : Mon père a été diable , mon 
grand-père a été diable ; pourquoi ne 
le fèr^-je pas ? 

Le Parlement d'Aix a toujours été 
Grand- Jufticier \ il a un échaffaud de 
pierre , toujours drefifé en face du Palais. 
Nul reflbrt où Ton faflè tant d'exécu- 
tions , & les Juges font étonnés de ce que 
la roue ne corrige pas. C'eft ce Parle- 
ment qui , dans nos tems de guerres reli- 
gieufes > condamna les Vaudois à l'exter- 
mination par le fer & le feu , & le pre- 
mier Président exécuta l'Arrêt en com- - 
mandant les troupes. C'eft ce Parlement 
qui , dans le dernier fiècle , fit brûler 
Louis Gofridy , Curé de Marfeille , pour 
fortilège; prêt à rallumer le bûcher pour 
le Jéfuite Girard en 1 7 3 1 . Il faut croire 
que , parmi les Tribunaux , il aura été 
le dernier à recevoir les aceufations de 
forcellerie. 
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LETTRE LVII. 

; De Mîmes le premier Oftobre I7*4v 

N"imes m'a tiré de ma route ;& , 
avant que d'y arriver , la petite Ville de 
S Remi. Saint-Rèmi m'a offert un grand Itfaufb- 

, lée antique , compofé de deux ordres 

Corinthiens , terminés par une petite 
rotonde. Les bas-reliefs du piédeftal ne 
font pas admirables. Près delà font les 
ruines d'un Arc de triomphe qui ne valait 
pas le Maufolée. 

J'ai pafie à Beaucaire : là une voie 

Bcaucaire * Romaine , allez bien confervée, fe pro- 
longe jufqu'à Nîmes. On y voit des co- 
lonnes miliiaires , avec le nom des Em- 
pereurs qui faifaient réparer les chemins. 
Celui-ci faifait partie de la grande voie 
Aurelienne , qui s'étendait de Rome aux 
extrémités de l'Efpagne. La fameufe foire 
de Beaucaire n'eft plus ce qu'elle était. 
On efpère qu'elle recouvrera tout ce 
qu'elle a perdu. Ce fera un bonheur fin- 
gulier ; car le cours du commerce , une 
fois détourné , rentre difficilement dans 
fon lit. 

J'étais 
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J'étais impatient d'arriver à Nîmes, Nîmes; 
au bruit de la renommée. La Maifon — ■ — 
carrée ( voilà les beaux noms que nous 
donnons aux belles cliofes ) eft foutenuc 
dans fon contour par trente colonnes 
d'ordre Corinthien , avec une corniche 
&c une frife ; le tout d'une architecture 
qui ravie : le périftile répond à l'édifice. , 

Etoit-ce une Bafilique, un Prétoire , 
un Temple? Choififlez le dernier. Mais 
à l'honneur de qui ? Les Antiquaires 
croyaient , il n'y a pas long-tems , qu'il 
avait été confacré à Piorine , par l'Empe- 
reur Adrien fon époux. Un Savant de 
Nîmes , en examinant la pofition des 
doux qui aidaient à former les lettres 
de la dédicace au frontifpice , vient de 
l'expliquer en faveur de deux petits-fils 
d'Augufte > fils de Julie. J'ai eu beau étu- 
dier les doux , mes yeux n'ont pu faifîr 
cette leçon. J'ai couru à l'Amphithéâtre , 
qui 3 par fa conftru&ion , rappelle bien le 
goût d'un peuple qui imprimait (à gran- 
deur à tout ce qu'il faisait pour le public. 

Voici du moderne hors de la Ville. Une 
longue fuite demaifons fymmétriques ;un 
canal en face agréablement revêtu } un 
beau cours i un jardin public avec des 
grilles; une fontaine décorée, qui a de 
Tome IL G 
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la beauté & de la grandeur -, des canaux 
ornés debaluftrades ; un rocher en perf- 
peétive, qu'on .a couvert à moitié d'une 
noble architedture. Il n'eft point de Villfr 
du premier ordre à laquelle cet amas de 
belles chofês ne fît honneur : mais l'eau 
de la belle fontaine ( cat c'eft ainfi qu'on 
la nomme ) on la cherche ; elle ne jaillit 
pas ; il faut , pour la trouver , jeter les 
yeux dans un bafltn , à une grande pro- 
fondeur d'où elle fort. Il y a tout auprès 
un Temple de Diane , dont les reftes font 
regretter ce qui a péri. 

Quand on a vu les objets dont je viens 
de parler , on ne s'avife pas de regarder 
la Ville; c'eft un tas informede vilaines 
maifonsjdans de vilaines rues; mais dans 
ces vilaines maiions habitent l'aûiviçé, 
le travail & l'induftrie. Toute la Ville 
n'eft qu'une grande Manufacture : c'eft 
l'attelier de la foie. Un de fes Citoyens 9 
en 1600, rapporta du Portugal une petite 
plante qui fait entrer tous les ans plus de 
quatre millions dans les coffres du Roi, 
Les Fermes générales doivent une ftatue 
à Jean JNicot , qui a fu nous faire un 
hefoin de la fènfetion du tabac. 

:;La population, de Nîmes ne fe reflènt 
plus de la perte qu'elle fit à la révoca- j 
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•cion de PEdic de Nantes, On y compte 
cinquante mille âmes. J'ai vu le défère 
où vingt mille Religionnaires vont prier 
Dieu , dans le grand Temple , qui a l'air 
pour murailles & pour voûte le Ciel. 
On ferme les yeux fur ces afîèmblées 
religieuses , Ci perfécutées fous Louis XiV. 
Oelt un commencement de tolérance. 

Leurs anciens Ce {buviennent avec at- 
tendrifïèment de l'Evêque Fléchier , donc 
l'éloquence & les mœurs ont. fait tant 
.d'honneur à l'Epifcopat ; il ne voulait 
que les inftruire & les toucher , pour les 
ramener par la douceur & les bienfaits. 

Nîmes pourrait fe glorifier d'un aflez 
grand nombre de Citoyens illuftres : un 
feul en vaut mille. L'un des meilleurs 
Empereurs que le Ciel ait donné à la 
. Terre , Antonîn-U-yieux , en était origi- 
naire. 

A trois lieues de Nîmes , j'ai vu ce 
fameux pont, qûi n'était pas un pont 3 
mais un aqueduc ; le pont du Gard. 
Cet aqueduc , dans fa totalité , avait neuf 
lieues de longueur ; arrivé au Gardon , 
il traverfait cette rivière d'une mon-, 
tagne à une autre , en s'élevant fur trois 
Tangs d'arches, les unes fur les aunes : 
c'eft cette partie dé l'aqueduc qui àréfifté 
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au tems. Il était dcftiné par les Romains 
à porter l'eau de la fontaine d'Aure dans 
T Amphithéâtre de Nîmes } il diftribuak 
auflï dans la Ville , & à des mai/bns de 
campagne. Aujourd'hui , c'eft vraiment 
un pont, car on y en a joint un en 174J , 
avec cette infcription : 

STRUXERUNT' ROMANI. PONTEM 
jîDDIDIT 0CCITJ1NTU. AN. 174*. 

• Ce pont 3 qui eft d'une grande utilité , 
foutiendra l'aqueduc, dont l'infcripcion 
eft A. JE. A. Devinez. En jetez - vous 
votre bonnet par-deflus les moulins ? 

AQUJEDUCTUS JEL1I jiDDRlJlNL 

D'autres y ont trouvé d'autres fèns. 
Ce qui prouve que dans les infcriptions 
il ne faudrait rien laiflèr à deviner. 
* . Au refte , pour rendre juftice aux Mo- 
dernes comme aux Anciens , cet aqueduc, 
tout beau qu'il eft , ne vaut pas celui de 
Cazerte , dont je vous ai parlé article 
NapUs y il n'eft ni auflï élevé , ni auffi 
long. Il n'a que deux cents pas de lon- 
gueur entre les deux montagnes ; l'autre 
en a mille. Je reprendrai demain le che- 
piin d'Avignon , pour ne pas m'écarter 
de la route qui doit me ramener à Paris 
& à vous. 
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LETTRE L VIII. 

t 
f 

D'Avignon le 7 O&obre 17^4 

D 

Ans cette Ville , Ci célèbre par la 
réfidence des Papes pendanc foixante- 
deux ans y on a bientôt tout vu» On mec 
au rang des curio fîtes un tableau peint 
par le Roi René , comme les Rois pei- 
gnent. Le fujet en eft hideux : c'eft le 
iquelette de fa maîcrefle avec le cercueil 
d'où elle fort i aflurément on ne dira pas 
qu'il l'a flattée. 

Autre curiofité \ le tombeau de k 
belle Laure > Ci connue par l'amour que 
Pétrarque eut pour elle* Je vous ai vu 
douter Ci cette Laure était un perfbn- 
nage bien réel , parce que vous aviez 
lu » je ne fais où , que le Pape Urbain 
V , touché des foupirs brulans de Pétrar- 
que , & le croyant malheureux de ne pou- 
voir l'époufèr • à caufê des engagement 
qu'il avait pris dans les Ordres (acres, 
lui offrit une difpenfe , avec la permiA 
fîon de conferver fes Bénéfices* à quoi le 
Poète répondit, que Laure n'était pour 
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hii qu'une Beauté phantaftique , pour 
échauffer fa verve. Effectivement , parmi 
les trente Hiftoriens qui ont aflèz mal 
écrit ta vie de Pétrarque , il y en a qui , 
pour fauver la réputation du Poète* 
Diacre &c Chanoine , ont dit que cette 
Laure n'était autre chofe que la Poéfie j 
d'autres, pour le laver plus net > ont 
avancé que fa Laure était la Vierge 
Marie- : de manière que fes Sonnets fe- 
raient autant d'oraifons. Vous ne vous 
êtes pas encore avifée , Afpafîe , de por- 
ter votre Pétrarque à PEglife , & je ne 
vous le confèille pas. 

Un defcendant de Laure , M. l'Abbé 
de Sade, que je vois ici , viens d'im- 
primer & de prouver que Laure de Sade» 
celle pour qui Pétraque foupirait , était 
une Beauté en chair & en os , fans adop- 
ter le conte du Pape Urbain ; anecdote 
qu'il réfute. J J ai l'ouvrage fous les yeux. 
L'Auteur prouve encore , que ce fut près 
de la fontaine de Vauclufe que Pétrar- 
que vit , pour la première fois , la belle 
Laure , encore fille , 6c qu'il fit retentir 
les échos de fa pafïion pour elle. 

Si vous voyiez cette fontaine , le ro- 
cher creux & profond , en forme de 
puits » d'où elle fort , l'abondance 6c là 
i ... 
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limpidité de (es eaux , les payfeges des 
environs , vous diriez que ce beau lieu 
eft fait pour chanter une maîtreflè. Oit 
voit des ruines qu'on appelle le Château 
de Pétrarque. 

Jamais Poëre ne fut plus fêté de [on 
vivant. Les- Papes, les Rois de France > le 
Roi de Naples > l'Empereur , la Répu- 
blique de Venifè-, toutes les Puiflànces 
lui écrivaient pour l'attirer & le couron- 
ner ^ à peu de frais fans doute > comme 
on couronne les Poètes. Il préféra Ro- 
me il y fut effettivemjent couronné 
de l'auriers > le jour de Pâque de l'an- 
née 13 41. 

•Je lailîè le Poëte Lauréat fur fes lau- 
riers , pour revenir à Laurel car j'en 
fuis amoureux auflfi bien que lui. N'allea 
pas vous figurer que fbn tombeau mérite 
attention : ce n'eft qu'un mi ferable cippe 
de deux pieds en quarré-, enchâifé -dan* 
le mur d'une Chapelle. » 

Les yeux font dédommagés , dans la 
. même Eglife , par celui du bravç Crillon. 
Il èft ainfi qualifié fur le marbre même 
qui renferme Ces cendres. 

Avez- vous des gravures de Baîéchou * 
Confervez-les bien , il n'en fera plus j il 
vient de mourir dans cette Ville. , 
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Les Chartreux de Ville-Neuve , à i'au*- 
tre bord du Rhône, ont des tableaux 
de Mignard , dont on fait grand cas. 

On voit fur le Rhône les ruines d'un 
pont qui (è fait regretter tous les jours > 
car on eft obligé de^ palier & repaflèr fans 
ceflè ce grand fleuve , qui n'eft pas tou- 
jours traitable. Ce fut, dit la tradition 
du pays, Saint Bénézet qui bâtit ce pont 
xniraculeufement au douzième fiècle. Les 
ponts de l'antiquité Romaine fubfiftent 
encore. U eft étonnant que les Papes qui 
ont fait de lî prodigîeufes depenfes pour 
donner des murailles à la Ville , aient 
négligé de rebâtir le pont i & quelles 
murailles ? c'eft une décoration crénelée 
de deux^ues de circonférence. On en 
fait le tour dans les allées d'arbres , pro- 
menades charmâmes. La perfpeûive 
d'une campagne riche, la vue d'un grand 
fleuve qui fe précipite pour arriver à la 
mer , en augmentent le plaifir. 

Les Avignonais paraiffènt fort con- 
tens du gouvernement Papal ; enclavés 
dans une domination étrangère, éloignés 
du Maître , ils en font plus ménagés. Le 
Pape en retire à peine ce qu'il faut pour 
foutenir la repré/êntation de fon Vice- 
Légat , & les autres frais du Gouverne* 
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ment. C'eft peut-être l'aifance où ils vi- 
vent > fuir un territoire fécond , qui les 
rend moins induftrieux > moins entrepre- 
nons dans le commerce. Mais qu'impor- 
porte , fi le bonheur habite avec eux ~ 



LETTRE LU 

* 

* 

* 

De Lyon le 18 Oftobre 17^4. 

J\A 1 peu de chofè à vous dire fur ce 
que j'ai vu d'Avignon ici. 

Le pont du Saint-Efprir, fi redou- 
table pour les bateaux qui ont manqué 
le fil de Peau , fi néceflaire à prendre de 
loin , fous peine de la vie, fut bâti au 
treizième fiècle , fans l'intervention d'un 
miracle comme celui d'Avignon ; 8c > h 
fà Colidké 9 on peut juger qu'il durera» 
encore long - tems. Il a 410 toiles de 
long, fur deux toifès quatre pieds de: 
large. Sa mauvaîfe réputation eft beau* 
coup diminuée , depuis que les Bateliers- 
ont acquis plus d'expérience. On n'en~ 
tend prefque plus parler de naufrage. - 
• Entre Montelimar & Valence , j'ai 
paffe la Drome ? torrent rapide qui ea**. 

G v 
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barrafle beaucoup les Voyageurs. Ce 
paffage dans un bac , entre dans les reve- 
nus de l'Evoque. Le péage eu eft cher , 
' fans tarit fixe, On amailê des matériaux 
pour y faire un pont 3 & on y emploiera, 
dit on > des Soldats. Il vaut mieux tard 
que jamais , dit le bon vieux proverbe* 

/ 

Valence Valence, fur la rive du Rhône, eft 
. dans une fituation très - agréable , fur- 
tout pour les maifons & les jardins qui 
bordent le fleuve , tels que l'Evêché &c 
l'Abbaye de Saint Ruf. On voit > dans 
le Couvent des Dominicains > la repré- 
fentacion d'un fquelctce de Géant 3 qui 
avait quinze coudées de haut. Ses o(îè- 
mens ont été partagés en différentes 
Villes. Ici il n'y a qu'un os du genou* 
Ce Géant , nommé Buardus , était un 
tyran du Vivarais. Ce ne font pas des 
nourrices qui content cela auxenfansi 
mais vous (avez qu'il y a bien des nour- 
rices en chapeau. 
Vienne ^^ cnne fut anciennement colonie Ro- 
"maine. Le Préfet du Prétoire des Gau- 
les y avait fon Siège. Le Prétoire a été 
changé en Eghfe ; c'eft celle de Notre- 
Dame- de-la- Vie. Cet édifice refîèmble à 
UMaifon carrée de Nîmes > avec la diffé* 
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rence qu'il n'eft pas Ci bien confervé, &r 
qu'il n'y a point de périftile. Les colonnes 
umt engagées mal-adroitement dans le 
mur. Hors de la Ville , une pyramide an- 
tique , qui fut apparemment le tombeaa 
.de quelque Romain. Nul veftige de 
celui de Pilate > qui , fur les plaintes que 
la Judée porta contre lui à Tibère , tue 
exilé près de cette Ville , & s'y tua, dit- 
on , de déftfpoir , peu d'années après. 

Dans la Cathédrale , vafte & beaa 
monument gothique , on voit le Maufo- 
lée commun de deux Archevêques de 
Vienne , M. de Montmorin , & le Car^ 
dinal d'Auvergne fon fuccefTeur. Le pre- 
mier eft à demi couché fur le tombeau* 
Le fécond eft débout. Ils (è tiennent par 
la main , Se le premier appelle le le* 
cond. Ce morceau ttès - eftimé eft de 
Slodtz, fi connu d'ailleurs par les belles 
chofès qu'il a lailTées à Paris. Sa vie a 
été trop courte pour l'avancement de 
T Art. 

Vienne fut la patrie de Nicolas Cho- 
rier , Jurifconfuke , Littérateur, Hifto* 
rien & Auteur d'un Livre trop fameux 
par fon infamie , YAlotfia Sigea Toletana* 
Cette école de libertinage > en latin très- 
élégant , a dèshoxioré le Profelleur x qui 
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mérita de mourir dans un grenier , oh 
perfonne ne le plaignit. 

En revoyant Lyon , d'où je vous écris , 
je crois n'avoir rien oublié d'intéreflant 
dans le compte que je vous ai rendu , 
en commençant mon voyage, je ne vous 
dirai pas le mot des Villes que je vais 
trouver fur ma route d'ici à Paris , Mâcon, 
Châlons , Dijon > &c. Vous les connais 
fez comme moi. Je ne ferai qu'y pafifer 
rapidement, preflë parla fàifon l'en- 
vie de retrouver mon cabinet & mes 
amis i & me voilà à la fin de mon 
Odyffêe. 

. Je n'oublierai pas cependant l'engage*, 
ment ultérieur que j'ai pris avec vous , 
de vous crayonner une vue générale- fur 
l'Italie : ce fera quand j'aurai du repos & 
du loi/ir» 
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VUE GÉNÉRALE 

«y # 

L'I TALIE. 

J L n'eft point de foliation en Europe 
plus heureufe que celle de l'Italie : pla- 
cée entre le trente-huitième & le qua- 
ranfe-cinquième degré de latitude , elle 
n'a ni chaleurs brûlantes de la Zone 
torride , ni le froid m<^l des Zones 
glaciales \ elfe n'eft pas même/ expofée , 
dans le cours ordinaire des faifons , à ces 
variations fi fréquentes de l'atmofphère , 
à ces paflàges rapides du froid au chaud , 
& du chaud au froid , qui perdent les 
fruits, & minent la fanté des hommes* 
* La terre, généralement bonne, arro- 
fee , pour ainfî dire , à diferétion par les 
eaux qui coulent de l'Apennin , ne de- 
mande qu'à produire avec une culture 
facile. Le repos ne lui eft point néeek 
faire : elle produit lans celle blé ou 
légumes» • * a - \ * 
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La vigne s'y plaîc plus généralement 
qu'en touc autre pays : elle offre fes 
guirlandes en fe mariant à l'orme , dans 
les plaines comme fur les coteaux. 

Dans l'arrière faifon , à la fin de No- 
vembre , la Nature îVeft pas encore dans 
l'état de mort dont elle eft frappée ail- 
leurs : elle prélente encore de la ver- 
dure , des pâturages & des légumes. 

La douceur du climat n'exigeant qu'une 
petite contamination de bois à brûler % 
l'Apennin le fournit, pendant que les 
plaines , où l'on ne voit point de forêts y 
ne font occupées qu'à donner des fub- 
fiftances aux hommes & aux animaux. 

Parmi les g|ys qui peuvent fe fuftire à 
eux-mêmes , Fltalic en eft éminemment 
un. Le blé , le vin > l'huile , la laine, la 
foie 5 Se toutes les facilités pour les Ma- 
nufactures y font railèmblées. Les che- 
vaux Napolitains & Polétins font fore 
recherchés. Parmi les animaux de la*, 
bour ( outre le bœnf de la grande es- 
pèce) le buftle, encore plus grand, plus 
maffif & plus fort , facilite les travaux 
du Laboureur, Cec animal, originaire 
des pays chauds, dans les Indes &c dans 
l'Afrique, profpèrent.en Italie. Deux bu£* 
fies y rendent le fer vice de quatrç bœufs- 
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Varron , le Lieutenant de Pompée , qui 
favait combattre 9 obierver & écrire ,, 
prétendait , dans fon Traité fur l*Agri- 1 
culture , que , de toutes les parties du 
Monde connues de [on tems , aucune 
n'était auiii cultivée , auiïi fertile que l'I- 
talie. Les hommes s'y multipliaient com- 
me les abeilles dans une ruche placée 
au milieu des fleurs. C'eft alors qu'on 
pouvait la faluer dans ce beau Vers : 

Salve 9 o magna Parais Frugum y tam magna 
Viroruml 

Je te falue , 6 Mère féconde des Fruits & des 
Hommes * 

Les~ anciens Romains fèntaient tout 
l'avantage de leur fol, de leur climat * 
& de leur pofition , entre la mer qui les 
environnait, & les Alpes. Auffi quel parti 
n'en tirèrent-ils pas? Un trop grand, fans 
doute, lorfqu'après avoir franchi les AUt 
pes & conftruit des flottes , ita forgèrent; 
des fers au monde , pour tourner enfuîtes 
leurs forces conrr'eux-mémes , & difpa-i 
raître enfin fous les coups des Barbares» 

Tous ces Barbares, les Goths, les* 
Vandales, les Hérules , les Thuringièns , 
les Lombards^, les Français , les Ger- 
mains , les Normands > convoitaient l'ka** 
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lie. Point de Souverain , point de Con- 
quérant qui n'eût envie de s'en rendre 
maître, (ans en excepter les Papes, qui, 
jufqu'au huitième fiècle, n'y avaient d'au- 
tre droit que celui des Clefs. Partagée 
ainfi entre différentes PuifTances jalou- 
fes Tune de l'autre , elle- a été déchirée 
par des guerres interminables» 

Le Politique le plus confommé parmi 
les Princes des derniers fiècles , Laurent 
de Médicis, au rapport de Machiavel, 
forma le projet d'éloigner les Nations 
étrangères de l'Italie. Il l'exécuta & le 
maintint tant qu'il vécut, par la balance 
du pouvoir entre les Puiflance Italien- 
nes, & par la çonfidération qu'il avait 
dans toutes les Cours. Sa mort détruifit 
tout. 

Ce n'eft que depuis la guerre de 1742 
que ritaliç refpire un peu plus longue- 
ment que du pa(Té. Mais reviendra- t-elle 
au point de profpérité où elle était avant 
que Conftantin eût tranfporté l'Empire 
à Bizance ? Plufîeurs caufes s'y oppofent. 
. Des eaux vagues , de plus grandes 
eaux ftagnantes , les débordemens de 
fes fleuves dévorent des milliers d'ar- 
pens, qui donneraient de belles moi£ 
ions, Il y a long-rems que des Hollau* 



Digitized by 



D* I T A L 1 E. î£î 

dais ou: des Chinois auraient corrigé la 
Nature , comme les anciens Romains 
ravaient fait. ^ J 

Son commerce extérieur ? qui était Ci 
floriflant fous ie pavillon des Vénitiens , 
des Génois , des Florentins , des Pi fans , 
eft nui aujourd'hui, & fes Manufactures 
laaiguiflent. 

Son commerce intérieur rencontre de 9 
obftruâions journalières, qu'elle laifle 
fubfifter. Des torrents qu'elle pourrait 
contenir dans des lits certaine, en y jetant 
des ponts , arrêtent fouventfe Marchand ; 
Si elle veut commercer de fa droite à 
ùt gauche , le tranfport ne peut fe faire 
que fur le dos de l'Apennin, par des 
chemins hériffés de difficultés , ou par 
un long circuit de mer. Les belles voies 
Romaines ont difparu, & ne font point 
remplacées. 

. Sa population n'eft peut-être pas aulîi 
faible que bien des gens le prétendent* 
Ils n'en jugent que par les grandes ViU 
les , telles que Rome , Milan , Fcrrare, 
qui effectivement font très- dépeuplées » 
eu égard à leur grandeur. Mais cette 
règle ne convient pas à tous les pays-. 
En France , par exmpte , les Villes , fur- 
tout les grandes Villes, regorgent d'habi- 
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ans -, les campagnes en demandent. En 
r calie , c'eft tout le contraire. Les cam- 
pagnes font plûs peuplées.} en voici la 
raifon. En Italie, excepté dans le Royau- 
me de Naples , l'homme, quel qu'il foie, 
a vraiment la propriété de fes biens & de 
fa perfbnne. Il y a des Comtes , des Mar- 
quis, des Princes; mais ils n'ont pas droit 
de ruiner les efpérances du Laboureur, 
pour le plaifîr de conferver le gibier. Ils 
ne chafTent que fur leur propriété : point 
de redevances d'ailleurs , point de vaf- 
falité, point^de haute & baffe Juftice* 
Leurs titres , comme en Angleterre , ne 
font que des noms fans confëquence* 
Qpant au Royaume de Naples, où les 
Seigneurs, les grands Propriétaires peu-* 
vent tourmenter les petits, une grande 
parcie de fa population eft dans Naples 
même. On n'y voit plus que les ruines 
de la grande Grèce. Ce beau pays, qui 
était alors couvert de Villages & de Vil- 
les , peut à peine foutenir une faible cui- 
terce, , . : c âj:^ * . ' . . \ tri 
Mais , pour revenir à la population 
totale de l'Italie , qu'il n'eft pas aifé 
de déterminer , le Voyageur s'apper- 
çoit aifément qu'elle n'eft pas , à beau- 
coup près, ce qu'elle devrait être dans 
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%n pays ■ fî étendu de l\ gras. On fait que 
l'Italie eut autrefois vingt-cinq millions 
d'habitans. il eft vrai que tel Citoyen 
"Romain avait jufqu'à vingt mille Efçlar 
ves : mais enfin ces Efclaves étaient na- 
turalifés dans le pays qu'ils cultivaient» 
Si les Cultivateurs , & en général tout 
le Peuple avaient plus d'a&ivité , plus 
d'induftrie , l'Italie difputerait encore 
de richelïès avec les Etats les plûs riches^ 

Ses vins , excepté celui de Florence * 
(ont tous liquoreux ; ce qui tient beau- 
coup à la façon de les faire. Ils les» font 
dans des efpèces de baignoires , il les, 
remuent, ils les tourmentent, ils y mê- 
lent de l'eau. Le vin cuit fè façonne au- 
trement. Il fè diftribue dans de grande* 
chaudières , où , après qu'il a fcouilli > oa 
le laiflc tranquille. 

Ses huiles font fort au-deflous de nos 
huiles de Provence. Ce n'eft pas que la 
qualité de l'olive- 'ne {bit au0i bonnes 
4 mais on vife à la quantité ; & l'Etranger 
qui veut de bonne huile, n'achètera pas 
celle-là. 

Ses laines , eu égard au fol & au climat, 
égaleraient celles d'Efpagne , fi , à Texem- 
pie de l'Angleterre, elle faifait parquer 
, (es moutons, & ii elle tirait d'ailleurs 
une plus belle race. 
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Sa foie , dont elle pourrait faire une 
fource de richeflès, attendu la grande 
confommation dans des pays à qui la 
Nature la refufè , n'eft pas portée au de- 
gré d'abondance dont elle ferait fufeep- 
tible* On n'y voit pas la quantité de mû- 
riers à laquelle on devrait s'attendre • 

Une grande partie du Royaume de 
Naples , toute la campagne de Rome , 
la Marche-d'Ancone , le Duché d'Urbin > 
toutes les Terres Pontificales > languit 
fent par la parefïè des habitans } pareflè 
pecaiionnée en partie par une charité 
déplacée. Les Moines , qui pofledent 
d'immenfes richeffès y font de grandes 
aumônes. Il n'y a point de geux , quel- 
que valide qu'il puiflèêtre^ qui ne trouve 
à vivre fans rien faire. 

il y a eu beaucoup de grands Papes 
qui fe font immortalifés » les uns en réf. 
fufckant les Arts , les autres en élevant 
des Temples magnifiques ; ceux-là en 
reftaurant les anciens monumens , que 
Rome moderne n'égalera jamais. Labafe 
de tout a manqué à leur gloire. Si le pre- 
mier Conclave y au-lieu de jeter les yeux 
fur un profond Théologien , ou fur un 
Saint qui ne ferait que Saint, les arrê- 
tait fur un fujet de la trempe de Sully , 
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kjuî defsècherait les Marais Pontins , qui 
empêcherait les inondations du Tibre % 
qui creufèrait des canaux , qui ouvrirait 
des chemins , qui animerait l'agriculture, 
qui créerait te commerce , qui fevorife* 
rait la population , qui proferirait la pa- 
refle & le mépris des Arts utiles , tandis 
€[iie les Arts d'agrément font adorés > Se x 
fi ce grand exemple du Père commun 
. était fuivi par les Princes fes très-cher 
fils , qui partagent l'Italie avec lui , pen- 
fe-t-on que le Saint-Efprit n'aprouve- 
rait pas un tel choix ? Il faut de l'argent 
pour cela : (ans doute il en faut ; mais il 
y a un Pape qui a mis à des embellit 
fèmens , à enrichir le* népotifme , ou à 
faire la guerre à des Souverains très-Ca- 
tholiques , plus d'argent qu'il n'en faU 
lait pour procurer de Ti grands biens. 

Du Phyfique de l'Italie partons au Mo- 
ral. Si on en voulait décrire tous les dé- 
tails , on ferait de gros volumes. Il faut 
fe réduire à ce qui paraît le plus inté- 
reliant. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Du penchant de l'Italie vers une certaine 
forme de Gouvernement. 

o i qxj e tous les Gouvememens , 
Monarchiques , Républicains ou Mixtes y 
foient en eux-mêmes également bons, 
pourvu que celui ou ceux qui gouver- 
nent , dépendent des Loix comme les 
gouvernés, il eft cependant des peuples 
qui ont plus d'inclination pour Pun que 
pour l'autre. . 

On aurait de la peine à perfuader à 
l'Àlîe, où le pouvoir d'un fèul eft né, 
çour ainfi dire , avec la fociété, que les 
peuples peuvent fubiïfter fans Monar- 
ques. En Europe ce n'eft pas de même; 
& , pour ne parler que de l'Italie , elle a 
eu, dès les tems les plus reculés , plus 
de Républiques que de Royaumes; 
Romulus même , en fondant (à Royauté , 
y mêla de la forme Républicaine , par 
l'établi ifemenc d'un Sénat ; &, malgré ce 
remède, Rome ne ^ut fouffrir que fepe 
règnes ; & à la révolution , pour un ou 
deux Rois que Ion comptait dans toute 
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l'Italie , la nouvelle République était 
environnée d'une foule d'autres. La 
grande Grèce , aujourd'hui le Royaume 
de Naples, où Pythagore , Zaleucus , Cha- 
rondas , donnaient des Loix > ne connais 
faient que le gouvernement Républi- 
cain , jufqu'à ce qu enfin toutes ces Ré- 
publiques fondirent dans la grande 
République Romaine. 

Nous favons qu'elle di{parut elle- 
même fous les Empereurs; mais, û on 
excepte ceux qui par leur gouvernement 
rappelaient les tems heureux, & même 
le fimulacre augufte de la République , 
on vit/ continuellement fous les autres des 
confpiratiqps , pour y revenir 

Les tems modernes ont montré le* 
même goût , malgré les forces des 
Princes Barbares qui étaient alïis fur les 
débris de l'Empire & de la République. 
Venife, Sienne, Pife, Lacques /Florence, 
fe hâtèrent , autant qu'il fut poffible , de 
reflaifir la liberté. 

Le peuple Romain , au onzième fîècle , 
faifait la guerre aux Papes, après s'être 
fervi de leur autorité pour fe délivrer de là 
domination des Empereurs ; & loriqu'il 
eut repris le gouvernement de la Ville , 
il redevînt ennemi des Papes , qui eurent 
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plus à fouffrir de lui que d'aucun Prince 
Chrétien. Dans le fîècle fuivant , tandis 
que le Pape Alexandre III mettait en 
efclavage l'Angleterre & fon Roi , 
pour les punir du meurtre de Thomas 
Becket , Archevêque de Cantorbéri $ il 
ne pouvait fe faire obéir des Romains ,qui 
ne lui permettaient pas de ré/îder à 
Rome , quoiqu'il promît de ne fê mêler 
que des affaires Ecciéfîaftiques. Le trône 
Pontifical fèntit encore de plus violentes 
fecouflès , lorfqu'en i } 47 l'audacieux 
Rtenù , né à Rome dans robfcuriré , 
mais nourri dans les Sciences, prit le 
titre de Tribun, mena le peuple au 
Capitole , où il arbora trois # étendards , 
<pavec les fymboles de la Liberté, de la 
Juftice & de la Paix ; après quoi , il leva 
une armée de vingt mille hommes, reçut 
des Ambaflàdeurs de l'Empereur & 
d'autres Puiflances. Il fallut raflaflGner 
pour rompre fes projets. 

La Sicile avait pafle de la domination 
des Normands fous celle de Charles 
d'Anjou , frère de Saint Louis. On n'ou- 
bliera jamais à quel excès elle fe porta , 
pour la fècouer ; la fanglante boucherie 
des Vêpres Siciliennes , ou tous les Fran- 
çois furent égorgés* 

Naules 
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Naples devait être façonnée depuis 
long-tems à l'obéiffance paffive , {bus le 
fceptre des Rois. Elle l'oublia dans le der- 
nier fïècle , en 1 645 , . à la voix de Ma- 
zariiello. Ce Pêcheur vit deux cents mille 
hommes fous fes ordres ; & la révolu- 
tion s'achevait , fi cette multitude avait 
été un peu difciplinée , ou fi l'aflaffinat 
du Chef n'avait pas rafluré le trône. 

Gènes , après avoir été foumifè aux 
Lombards &c aux Empereurs , avait pro-* 
foé du tems des Croifades pour Ce 
remettre en liberté. Elle ne Ce livra 
erifuite aux Rois de France Charles VI , 
Charles V 1 1 Louis XI , Louis XII , 
que parce qu'elle ne -pouvait pas fou£- 
frir de Maîtres , & pour reprendre (a 
forme Républicaine le plutôt qu'elle 
pourrait ; ce qui arriva par la valeur & 
la magnanimité d'André Doria. 

Je ne parle pas des deux petites Ré- 
publiques, deSaint Martin & de Ragufe. 
Cette dernière , fituée fur le golphe de 
Venife en Dalmatie , eft tellement atta- 
chée à fa conftitution , qu'elle aime mîeux 
être tributaire des Infidèles , que de rit 
quer f» liberté avec des Chrétiens. Le j 
Turc , éloigné d'elle , fè contente d'un 
léger tribut ,& la protège. 

Tme IL H 
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Mais encore de nos jours , le goût Ré- 
publicain ne fè montre- 1- il pas dans 
toute l'Italie ? La Sicile fè foulève aflfez 
fréquemment contre fès ViceroiSé Le 
Peuple Napolitain , au moindre mécon- 
tentement , évoque l'ombre de Maza- 
nicllo. 

A Rome , fi le* Papes fe maintiennent 
£ur le trône , c'eft en ménageant le Peu- 
ple , par l'attention foutenuô à lui four- 
nir conftamment du painsau même prix , 
& par la modicité, pour ne pas dite la 
nullité des impôts. Une partie du Peuple, 
les Tranfteverains , habitent un quar- 
tier de Pvome , au-delà du Tibre. Labou- 
reurs , Vignerons , Pêcheurs pour la plu- 
part , ils Te regardent comme les vrais 
defcendans des anciens Romains. Cette 
opinion , fondée ou non , leur enfle le 
courage ; & dans toutes les occafions , 
ils font toujours les premiers à repou (Tel- 
les entrepnfes de la fifcalité arbitraire. 
Le Pape Benoît XIV , forcé peut-être 
par quelque befoin imprévu 3 avait mis 
un nouvel impôt fur des comeftibles ; 
ils refusèrent de payer. On voulut les 
contraindre par la force militaire fils fe 
patentèrent armés , comme ils purent , 
à la tête du pont Saint-Ange. Un jeune 
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ttomme qui les commandait fut tué au 
premier feu : fa mère prit (a place $ & la 
multitude 3 partageant fbn refTentimettt , 
mit les Soldats en fuite , & la Ville dans le 
plus grand effroi > parce que cette partie 
du Peuple pouvait foulever toute la 
maffe : il fallut négocier ; on offrit de 
l'argent à la mère pour la calmer $ elle 
répondit qu'elle n'était pas afïèz lâche 
pour vendre le fang de fon fi!s : on aima 
mieux retirer l'impôt /que de s'expofer 
à une plus grande efïufion de fang. On 
voit auffi , dans la juftice que ce Peuple ie 
rend à lui-même , à certain égard , com- 
bien on eft forcé à le ménager. Les 
gens à équipage s'interdifène de trotter 
iur le pavé de Rome, car, s'il arrivait 
quelqu' accident , malheur auffi au Co- 
cher & au Maître de l'équipage ! La 
police ne s'en mêle pas. Enfin , les Papes 
n'ofent pas abolir ce Sénateur unique , 
refte du plus augufte Sénat du Monde , 
phantôme qui flatte le Peuple ; mais' les 
Papes fe gardent bien de confier cette 
place à un Romain , dans la crainte des 
conféquences. 

Rien ne nous paraît moins guerrier 
^ue les Italiens de ce fiècle , fi on ex- 
cepte les Sujets du Roi de Sardaighe , 

H ij 
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que de fréquentes guerres ont exercé*. 
Cependant eft-il queftion de leur liberté , 
l'efprit Républicain vaut une armée. 

Gènes était aux fers en 1746 9 (bus les 
firmes Autrichiennes. Un Plébeten ( il 
mérite d'être nommé ) le Cordonnier 
Y.Effagnette fait entrer le Peuple dans 
fon indignation , l'arme , le mène à 
l'ennemi , & Gènes eft libre,. Mais l'en- 
nemi revient avec de plus grandes for- 
ces. L'Efpagnette-difpute le paflàge de la 
Bocchete , y commande , y combat & 
meurt en Héros. Le courage qu'il avait 
rallumé dans fes Concitoyens > & les 
iecours tardifs qui arrivèrent , remirent 
la République dans fon aiïîette. Parmi 
plufieurs traits qu'on m'a cités à Gènes 
même-, il en eft un qui prouve que cet 
homme fmgulier avait une âme noble 
dans une condition très-obfcure. Au fort 
•de la crife , un Négociant Marfeillois , qui 
avait une maifon de commerce y & des 
effets précieux à Gènes , vint lui deman- 
der , à fon quartier général , la permifïïon 
de fè retirer ; il la lui accorda avec la 
sûreté dans l'exécution. Le Négociant , 
plein de reconn ai (Tance , lui offre une 
fcourfe d'or , tréfor pour un Artifan qui 
avait une femme Jk des enfans à nourrir. 
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, Refus. Le Négociant infifte , preflè. Que 
répond cet homme } Si en ce moment 
je n'étais que l'Efpagnette , je pourrais 
recevoir d'un homme riche que j'oblige; 
niais je fuis Général Eh ! que préten- 
dez-vous , reprend le Négociant ? Si 
vous réuiïilïiez, fcrait-oe de vous empa- 
rer du Gouvernement } Nous favoris 
mieux combattre que les Sénateurs > 
répond Wifpagnette ; mais ils favent 
mieux gouverner. Ce que je deman- 
derai , avant de quitter les armes > c'eft 
la réforme des abus. 

Le Sénat lui devait peut-être une fta~ 
tue, &des remercimens au Peuple. Loin* 
de-là. , avant la cataftrophe > ce Sénàt 
allait, établir de nouveaux impôts. Le jour 
qu'il devait s'aflèmbler , pour en concer- 
ner i'Edit , un Noble , vraiment Noble , 
digne de l'immortalité, le Sénateur Grilla^ 
joncha l'antichambre du Confèil de môr- 
ceaux dè corde de. deux pieds de Ion* 
gueur. La- délibération entamée , on lui 
demanda avec éroanement ce que figni- 
fiaient ces cordes > Pour pendre ce 
Peuple * qui /depuis la prife d'armes , a 
quitté (on travail & foa falatre journa- 
lier pour vous fauver : ne vaut-il pas 
rakux. le pendre, quç de le réduire au 

H.iij 
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«léfefpoir ? Mais 11 faut de l'argent > dk 
le Sénat > où le prendre ? Où il eft , ré- 
pond le Prote&cur du Peuple $ & à l'infc 
tant , ouvrant les portes du Palais, il fait 
-entrer des Crocheteurs chargés de cinq 
cents mille livres en efpèces , qu'ils ré* 
pandent fur le parquet. Exemple trop 
beau , pour qu'il ne fût pas fuivi. 

La Corfè vient auffi de montrer com- 
bien elle eft portée à ne dépendre que 
d'elle-même. Subjuguée par une Répu* 
blique-Roi , déjà depuis plufieurs années 
elle fe foulevaic contrôle. Quelques Ré- 
gimens Français tâchaient inutilement 
de la rendre à fes Maîtres j il a fallu 
deux campagnes & deux armées nom- 
breufès, pour foumettre des gens qui. 
n'avaient ni Places , ni Troupes difcU 
plinées , mais qui ne voulaient point de 
Maki-es. 

De ce tableau racourci fortent mille 
traits qui préfentent d'âge en âge le pen- 
chant général de l'Itglia vers le Gouver- 
nement Républicain. Il importe peut- 
être au repos de l'Europe qu'elle refte 
divifée , comme elle eft , en différentes 
Souverainetés ; car Ci toutes tombaient 
au pouvoir d'un feul , & que ce Monar- 
que eût la rage & le génie des conquêtes * 
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<jue ne tenterait-il pas avec cous les 
moyens qu'il trouverait dans un tel 
|>ays î 




CHAPITRE II. 



Dh car aU ère des Italiens. *' 

Po int de Géographe ou d'Hifto- 
rien qui , en écrivant d'une Nation 3 net 
faye d'en tracer le caractère : mais le 
Voyageur (je parle de celui qui ne veut 
' voir que ce qui eft ) s'apperçoit bientôt V 
qu'en croyant faifir un caractère na- 
tional , il ne tient que des caradères par- 
ticuliers à telle ou telle Ville , ou à un 
certain nombre d'individus. Toute Na- 
tion eft un aflèmblage de bonnes & de 
mauvaifes qualités, de vertus & de vices. 
. D'ailleurs , le cgM#,£fcère national , s'i( 
exiftait à une fcc";Jne époque , s'altère r 
fe change par bien des caufes qui fùrvien-r 
nent : le Gouvernement , le Commerce 
Se le mélange desr Etrangers. . t 
De-là vient que , parmi les Hiftoriens, 
Grégoire de Tours accu G: les Italiens 
d'être fans foi i de & foire un jeu du par- 
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jure , & d'être enclins au larcin & au 
meurtre. Dithmar, plufkurs fiècles après , 
les peint avec les mêmes couleurs. Saine 
Bernard les traite de Peuple barbare, 
turbulent & orageux. 

D'autre part , Jacques de Vitry , dans 
le fiècle fuivant , préconife leur pruden- 
ce, leur gravité , leur maturité, leur 
attenrioruaux bienféances , leur fbbriééé , 
leur éloquence , leyr aptitude au Gou- 
vernement , leur économie , leur pré- 
voyance , leur amour pour la liberté , 
leur haine pour le defpotifme. Le la- 
vant Barclai y ajoute la fagacité , la fou- 
pletfè & la patience. 

Si toutes ces bonnes qualités ne font pas 
aflèz généralement répandues en Italie, 
pour en compofer un cara&ère national , 
on peut du moins le former de quelques- 
unes , telles que la patience , la lbu- 
plefïe, la (agaefté , l'éloquence. L'Italien 
fè réfbut fans peincà attendre les évè~ 
nemens , fans les précipiter. Point de 
forme qu'il ne prenne , pour arriver à 
fès fins. Il faut qu'une affaire foit eixcet 
fivement embrouillée / s'il n'en démêle 
pas le fil. Il a une éloquence naturelle 
dans la converfation , où elle fè montre 
fans apprêt } la vivacité des images qu'il 



« 



Digitized by 



D* I T A h I JE. 177 

emploie , fès geftes , les inflexions de fa 
voix , fon cou appuyé fur des voyelles 
fbnores qui terminent tous les mots da 
fà Langue , vous forcent à l'attention y &, 
il lait encore écouter. 

Une autre qualité bien louable , c'eft 
l'honnêteté des Italiens pour les Etran- 
gers, Ils leur ouvrent leurs Palais , leurs 
maifons de plaifànce > leurs jardins ; & 
cela 3 fans faire acheter la grâce par des 
prières réitérées , fans la retarder , fans 
faire fèntir que.c'eft une grâce , {ans re- 
garder même- à la qualité des perfonnes*. 
Il futfit que l'Etranger ait une figure hon- 
nête. Se haferde-t-on à parler leur Lan* 
gue ; loin de courir le rifque d'un rire 
offenfant , ou d'un perfifflage , on vous 
encourage toujours, par un parla benè 9 
bemjfimo. 

Mais fi nous cherchons une pafïïori 
dominante en Italie , c'eft le goût de la 
rej>ré(èntation. Les Grands , dans les Pa- 
lais qu'ils fe bâti(Tent , ne fe logent pas 
pour eux. m Derrière une longue enfilade 
de failes Se de falloris où ils reçoivent les 
vifites , où ils établillent les converfa- 
tions , où ils donnent des concerts & des 
fêtes , ils {e ménagent quelque réduit, 
pour leur habitation. Leur livrée , leui* 

H v 
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cortège, leurs équipages montrent tou- 
jours de la prétention. Cependant, com- 
me ils ne veulent pas fe ruiner , ils re- 
tranchent de leur table , pour nourrir 
cette magnificence. 

Ce goût de repréfèntation s'étend 
proportionnellement aux clallès fubal- 
ternes. La bonne Bourgeoifie , aux ap* 
proches de quelque fête publique , fe 
condamne à deux ou trois jours de jeûne, 
pour fè montrer en carroflè , en louant 
des Laquais. Les femmes ont recours à 
d'autres moyens , fans privations. 
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CHAPITRE II I. 
D<? dwceur Peuple. 

/J) E l'efprit Républicain qui domine: 
dans toute Htalie , & de la promptitudç- 
du Peuple à fè foule ver contre le pou- 
voir arbitraire , on pourrait conclurre 
que ce Peuple eft d'une humeur diffi- 
cile, brufque , emportée. Point du tour.- 
Il eft plus doux , plus honnête que le 
Hollandais > l'Allemand , l'Anglais ou le 
Français* On s'en apperçoit dans les em- 
barras qui fe trouvent dans les rues , ou 
fur les chemins. Point de juremens *, 
point de colère, point d'injures , encore 
moins de coups. A Venife, dans les 
obftrudtions fréquentes des gondoles for 
les canaux étroits , on entend les Gon- 
doliers fe dire les uns aux autres : Fradel* 
non travagliar , non ftrafcmar i povert 
Chriftiani. Frère , tâchons de ne pas nous, 
nuire, de ne pas nous brifer; pauvres 
Chrétiens que nous fommes. Avec cette, 
douceur de mœurs , avec cette tranquii- 
Eté d'elprit, ils s'entr'aident , ils fe dé- 
barraflènt plutôt» ; 

H vj 
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Rien de plus fournis , de plus rejfpec- 
tueux que les domeftiques , non - feule- 
ment, pour leurs Maîtres 5 mais pour 
tout autre. Les Valets de place , que les 
Etrangers font obligés de prendre à leur 
fervice , font d'une exa&ïtude & cl'une 
patience à toute épreuve. Vous les gron- 
deriez , vous les frapperiez , qu'ils vous 
traiteraient encore à* Illuftrijfimo , en vous 
priant de vous appaifer , pourvu qu'ils 
fbient bien payés. La fobriété de ce 
Peuple contribue fans doute à cette 
douceur de mœurs. Le vin ne l'emporte 
jamais hors de la rai (on. On nes'avifè 
pas de s'informer fi un Ouvrier , ou un 
Cocher qui Ce préfènte , eft fujet au Yin, 
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CHAPITRE IV. 
Des Femmes en halte. 

T a Es Italiennes, a tfèz communément , 
ont une caille légère , avec des grace9 
vives , fans êcre fa&ices. Fort peu em- 
pruntent leur teinr. À Rome elles font 
plus belles que jolies On n'entend pas 
dire qu'elles fe mêlent des Gouverne- 
mens. Les hommes qui en tiennent le 
timon , avec des têtes plus faites peut- 
être pour le manier <Jue dans beaucoup 
d'autres pays r Ce piquent de gouverner 
par eux-mêmes, lï faut que les femmes 
le contentent de plaire. 

•Le tems où elles ne fe montraient pas , 
n'eft plus. On difait : jaloux comme un 
Italien. On a trouvé le remède , en leur 
confiant la garde de leur propre vertu» 
Les femmes du beau monde ont un Si- 
gifbé , perfonnage galant qui tient un 
peu de l'ancienne Chevalerie» Il fert fa 
Dame avec une exaditude digne de re- 
connailîance. il lui donne la main à l*E* 
glife > au Spe&acle , dans les converfa- 
rions , dans les promenades ; & tandis 
<jue la Dame emploie fon Sigtfbé , le 
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mari fe fait Sigifbé d J une autre femme» 
Cette mode ne paraît pas propre à For~ 
mer des Lucrèces ; mais les maris ont 
penfé qu'il valait mieux laifler les fem- 
rfies en liberté , que de s'égorger pour 
l'amour d'elles. Cependant la pratique 
des deux lits ne s'y eft point encore in- 
troduite* Le précepte donné à l'homme , 
dès fa création , adh&rebk uxori [ha , à 
l'air d'être gardé. Les Tribunaux ne re- 
tentillènc point de demandes en fépa* 
ration. 

Un goût plus particulier aux femmes 
d'Italie , plus répandu qu'en tout autre 
pays > c'eft celui des Lettres Se des Scien- 
ces. L'Hiftoire en fait foi. Je n'en citerai 
qu'un petit nombre. 

Au treizième liècle, la fille d'un Gentil* 
homme Bolonais, à l'âge de 23 ans , pro- 
nonça une Oraifbn funèbre dans la Lan- 
gue deCicéron. A 16 3 elle prit les degrés 
de Doreur ; & ia grande réputation la 
fit nommer à une Chaire de Droit. On 
oubliait les grâces de fon fexe , pour ne 
rien perdre de ce qu'elle difait. 

Au quinzième , îfota Nogarola , de 
Vérone , était en relation avec tous les 
Savans , qu'elle étonnait par l'étendue 
de fes connailTances. , & qu'elle char- 
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par la manière de les rendre. 
• Au feizième , Cajfandra Eedéle , Vé- 
nitienne , écrivait également . bien ea 
Profe Se en Vers , non-feulement dans 
fa Langue r mais encore dans ceile de 
Virgile & d'Homère. Elle pofiédait coûte 
la Philofophie de fon tems ; elle s'éle-* 
vait même jufqu'à la Théologie. Les Pa- 
pes 6c les Rois l'honorèrent de leurs 
hommages. 

Dans le même fiècle, à Rome, Vïtmia 
Colom, Marquife de Pefcairc , pleura, 
en belles Elégies , l'époux., le grand- 
Homme de guerre qu'elle avait aimé. 
Et qu'on ne croye pas que la Littérature* 
parmi les Italiens , (bit paflée de mo- 
de -, la Signora Laara Bajfi profeflfe au- 
jourd'hui la Phylique à llnftitut de Bo- 
logne. Dans le nombre des Improvifa- 
trices , ces Sybilles^qui font , fur le 
champ, les Vers qu'elles chantent, la 
célèbte CorilU donne de la jaloufie aux 
Improvifateurs les plus exercés. Enfin > 
l'Académie des Arcades , parmi fes Ber- 
gères , en compte plufieurs qui fàcrifient 
aux Mufes , comme aux Grâces. D'où 
vient aux femmes Italiennes ce penchant 
marqué à cultiver leur efprit ? N'eft- 
ce point parce que le flambeau du fayoir 
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s'étant rallumé en Italie , avant que A'é& 
clairer les autres Peuples , elles fe font 
éprifes de fes premiers rayons , & ont 
tranfmis cec amour à leurs tilles ? Les Ita- 
liens , accoutumés > de tout tems , à voir 
les Lettres & les Sciences fe familiarifer 
avec le fèxe , ne s'avifent pas d'en* rire. 
Les Femmes Savantes de Molière n'é- 
taient que ridicules ; fans être lavantes. 



C H A. P 1TRE V. 



Dh Lnxe en Italie. 



c 



Baqui pays à: fon luxe. Ce n'eft 
pas la table qui dérange les Maifons en 
Italie \ la Chocolat a , des Rivfrefchi, voilà 
communément ce qu'on offre. Mais l'a- 
mour de la repréfentacion entraîne de 
grandes dépenfes dans la conftruftion ÔC 
l'entretien des Palais , dans les meubles , 
dans les équipages , dans la multitude des 
domèftiques. Ce luxe , qui s'étend égale- 
ment aux étoffes de goût & aux modes , 
nuit encore plus à l'Etat qu aux Particu- 
liers , parce que l'Italie , ou du moins la 
plus grande partie de l'Italie > na pas les 
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Manufa&ures qui travaillent le luxe. Elle 
cft donc obligée de porter (on argent à 
l'Etranger ; ce qui double là perte , lort 1 
qu'on n'en a guères. 

On e(b étonné d'entendre dire , que les 
Royaumes de. Naples & de Sicile , les 
deux plus fertiles contréèsde l'Europe , ne 
rapportaient rien aux Princes de ht Mat- 
fôn d'Autriche , qui les a pofïedés fi long-* 
tems : en voici la raifbh. Les grands Sei- 
gneurs allaient en foule fe ruiner à Ma- 
drid , & ceux qui reftâient dans leur pa- 
trie , n'ènrichilfaient. pas le Peuple par 
leurs dépenfès; parce que leurs objets de 
itrce venaient de l'induftrie* étrangère. 
Or y on fait qu'il n'y a qu'un Peuple aifé 
^qjai puifle remplir les coffres du Souve- 
rain. 

A préfent que lé Royaume de Naples 
n'eft plus une Province d'Efpagne , le 
mal peut-être moins grand : mais le luxe 
n'ayant fait qu'augmenter parmi les Na- 
politains, ou il y a tant de Barons , de 
Marquis , de Comtes , de Princes , fans 
avoir de quoi l'alimenter par l'agriculture 
& les Manufactures -d» pays , il eft dif- 
ficile qu'Un tel luxe ne tourne à la ruine 
des ParticuUQrs-.& de l'Etat.. 
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CHAPITRE VI. 

De la Religion en Italie. 

\h n'eft point de pays dans la Catho- 
licité où il y ait autant d'Eglifes , au- 
tant de Saints dans la plus éclatante 
vénération , autant à.' ex-voto » autant de 
Gouvens, de Confréries y de Pèlerinages 9 
de Confefïions , de Communions , ea 
un mot autant d'exercices de Religion . 
conftamment fuivis $ & avec tant de 
moyens de fan&ification , les Italiens 
n'ont pas de meilleures moeurs que les au- 
tres Etats. Leur conduite , en bien des 
points y ferait croire qu'ils ne diftinguent 
pas allez l'extérieur de l'intérieur de la 
Religion , & que l'extérieur étant bien > 
tout eft bien. 

Il ne faut que quelques exemples pour 
faire fèntir la probabilité de cette conjec- 
ture. Dans Je fexe 3 qu'on appelle dévot 
par excellence , parce que la Religion le 
trouve ordinairement plus docile > les 
femmes les plus galantes , aux approches 
de Pâques > vont faire une Retraite dans 
* quelque Couvent, Les foupirans ne s'en-. 
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inquiètent pas ; le paffé les rafïure. L'au- 
tre fexe eft encore plus à Ton aife , pourvu 
qu'il ne fe foie pas enivré} péché extrê- 
mement rare dans le pays. 

L'extérieur de la Religion a pénétre 
fi profondément dans l'éducation natio~ 
nale , que les Samedis > dans les lieux 
tnême de proftitution , ont fait brûler un 
trierge devant l'image de la Vierge , & 
on exige en furérogation de quoi faire., 
•dire une Mefïè. 

Les Prédicateurs ont bien à fe louer 
tle l'afïluence des Audireurs ;;peut-être 
fuppofent-ils qu'écouter , c'eft pratiquer* 
Quanr à leur éloquence 3 ils paraiflent 
fentir qu'il y fendrait plus, de raifon , de 
dignité , de majefté : encore tout récem- 
ment , un de leurs Prédicateurs les plus 
courus , en prêchant fur les dangers du 
bai , difbic : Fediœmo ogni giorno mm 
z.itella andar al ballo col fiore délia, 
ftydkizAa , e ritornarfine .alla cafa col 
frutto. Ils" étaient arrivés au vrai ton dans 
leur beau fiècle. ils font des efforts pour 
y revenir ; mais vraifëmblablement ils. 
feront encore long- tems à inculquer plus 
vivement les pratiques religieufcs, que les 
vertus. 



CHAPITRE VII. 
De la Tolérance Religtenfe en Italie* 

De tout tems l'intolérance Catholi- 
lique s'eft montrée plus rigoureufe con* 
tre les Juifs , qu'à l'égard de toute autre 
Religion. Aujourd'hui dans toute l'Italie., 
à Turin , à Yenife , à Gènes , à Lucques , 
à.Modène, à Florence, ils exercent libre* 
ment leur culte , les Arts & le Commerce. 
Ils (ont même Citoyens à Livourne , où 
ils partagent les Offices publics avec les 
autres Commerçans, & où ils ont. des 
propriétés en maifons & en terres, 

A Rome , oui y à Rome , cinq à C\xm ille 
Juifs raflèmblés dans le Ghetto , quar- 
tier féparé, y. vivent aufli tranquillement, 
en adorant le Dieu d'Abraham dans une 
belle Synagogue , que leurs pètes vécur 
rent autrefois à Jéruralem. Us (ont feu-' 
lement aflujettis à une cérémonie reli- 
gieufe & pécuniaire. Lorfque le Pap.e , 
après {on éle&ion, va prendre poûfeA 
fion de Saint Jean-de-Latran , les Rabins 
& les Anciens de la Synagogue Ce pré- 
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{entent à fon partage, & lui offrent, 4 
genoux, le Pentattuuque, dans un batfin 
rempli d'or & d'argent. Le Pape donne 
un coup de baguette fur la têce du pre- 
mier Rabin J pour fignifier qu'il accepte 
leur hommage -, •& qu'il leur permet de 
demeurer à Rome pendant fon Ponti- 
ficat. Il eft aflez fingulier que d'autres 
Eglifes Catholiques , en rejetant les 
Juifs , veulent être pins fages que leur 
Mère. 

L'Inquifîtion contre fa nature, qui 
eft de condamner fans entendre , & 
de brûler pour des opinions religieufes , 
fe comporte à Rome avec affez de dou- 
ceur. Depuis plus d'un liècle elle n'a 
jugé perfonne à mort. Si elle recherche 
quelqu'un pour caufè de Religion , tout 
le palTe , incognito , en peines lpirituelles 
& pécuniaires. Rien de public que fur 
des Sujets de là lie -du Peuple. S'ils ont 
blafphêmé, par exemple , ils expient leurs 
blafphêmes à la porte de leur Paroifll* 
la langue ferrée entre des morailles. 

Les Papes , autrefois fi intolérans , fi 
prompts à armer les Princes Chrétiens 
contre les Infidèles ou les Hérétiques, 
fe font bien adoucis. Un Curé de Paris , 
banni du reflbrt , dans nos dernières que- 
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telles de Religion , alla fe jeter âux pîeda 
de Benoîc XI' tf^ Pontife également 
ïefpe&é & chéri des Hétérodoxes, 
que des Orthodoxes f « Je fouffre per* 
» fécution , dk le Curé , pour la défenfè 
ii'de l'Eglife Romaine & du Pape.» La 
Cbiefa Romana , répliqua le Saint Père , 
non ha bifogno d'un tal difenfore , ed ta 
non voglïo ejfer diffefo. 

Le Sénat de Venife,en 1 75 4 ^ défen- 
dit , dans toute l'étendue de la Républi- 
que , de mettre à exécution les Bulles > 
les Brefs , les Refcrits , Monitoires , dif- 
penfès pour mariage ,réfîgnations, Coad* 
jutoreries , & toute autre difpofition ve- 
nant de la Cour de Rome» , fans avoir été 
examinés & autorifés par' le Sénat. Cet 
É Edit fubfifte \ & d'autres Etats d'Italie 
s'approchent plus ou moins de cet e£ 
prit , & Rome ne tonne pas. 

La liberté de la PrefTè tient aulïî à la 
tolérance religieufe. On imprime en 
Italie , à Venife , à Milan , à Lucques Y 
à Florence , des traductions d'Ouvrages 
Français & Anglais , prohibées dans des 
pays qui ne fauraient fe piquer, d'être 
plus Catholiques ; des Ouvrages même 
Italiens > qui ne manquent pas de har- 
diefle. Quelques Cardinaux > plusémi- 
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liens par leurs lumières , que par leur 
dignité , protègent cette liberté y & on 
cft tout étonné d'acheter fans façon , 
chez les Libraires de Rome , des Livres 
qdi ne fè vendent à Paris que fous le 
manteau. 

La cenfure des Livres qui s'impriment 
à Rome & dans l'Etat Eccléfîaftique , 
entre dans le Département du Maître du 
facré Palais , place toujours remplie par un 
Dominicain. Les Poètes autrefois avaient 
grand'peur qu'il ne les prît pour des Ido- 
lâtres : car on fit cette proteftation à la tête 
de leurs Poéfies : Le mot deftin , les noms 
des Dieux , Mars \ Vénus > Mercure , 
que vous trouverez dans ce Drame , 
n'y font mis que poétiquement , pour le 
jeu du théâtre , Se nullement par perfua- 
iîon de leur réalité ; car je crois tou- 
jours à ce que croit & commande notre 
Mère Sainte Eglife. Cette Profelïîon de 
Foi ferait fuperflue aujourd'hui. Le Maître 
du facré Palais & l'Inquifition fuppo- 
ïent volontiers que tout le monde croie 
ce qu'il doit croire ; & on évite de nour- 
rir les querelles théologiques , en y fai- 
fant trop d'attention. 

Il faut pourtant avouer que la liberté 
de la Preffe a fes dangers i car, fans par- 
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1er des Libelles qui font & doivent htc 
proferits dans tous les Gouvernemens, 
des génies trop hardis peuvent mettre au 
jour des opinions -téméraires , en matière 
d'Etat ou de Religion. Les Italiens d'au- 
jourd'hui penfent qu'il vaut mieux rit 
quer ces témérités , qu'on peur repoulîèr 
par de bonnes raifons , que de s'expofer 
à étouffer les lumières y par le (buffle im- 
pétueux d'une police inquiette. Ils com- 
parent la plume à l'épée , dont la defti- 
nation eft de défendre la Patrie ; mais 
parce qu'elle fert quelquefois au meur- 
tre , faut-il la brifèr.? 




* 
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CHAPITRE VIII. 

Des Sciences & des Bibliothèques 

en Italie. 

T a Es Italiens , depuis le beau fiècle de 
Léon X , qui avait reflufeité l'Eloquence, 
la Poéfie, PHiftoire & la Phiiofophie, 
étaient retombés peu-à-peu , finon dans 
la ftérilité , du moins dans une fauffè 
fécondité, très-inutile à l'avancement de 
I*efprit humain. 

La patrie de l'Ariofte , du Tafle , de 
frapaolo , de <Suichardin , de Galilée , 
n'enfantait plus que des Sonnets, des 
Chanfons , des DiiTèrtations for les anti- 
quités , des Traités de Théologie Scho- 
laftique. Dans le fiècle qui coule, elle 
paraît Ce fouvenir de ce qu'elle a été. 
Muratori , MafFéi, Metaftafe, Becaria 
& d'autres , ont rouvert la carrière du 
génie & du goût; & fi l'émulation s'en 
mêle , comfrie les apparences le promet- 
tent , cette Nation trouvera chez elle- 
même -une abondance de fecours qui 
n'exifte pàs ailleurs. Ceft dans fes Bi* 
bliothèques. 

Tome IL 1 
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Avant la renaiflance des Lettres , lors- 
qu'à peine les autres Nations fçavaient 
lire , l'Italie amaffait déjà des Manuf- 
crits, qu'elle faifait chercher en Afie & en 
Europe ; & au tems des Médicis , elle 
forma ces grandes collections d'Arts & 
de Sciences , qui n'ont fait que s'aug- 
menter depuis. 

Si tous les Livres , tous les Manulcrits 
étaienr détruits, excepté en Italie , Rome 
feule pourrait réparer la perte générale. 
On ne cite aucun dépôt dans le Monde 
qui puiflé égaler la Bibliothèque du Va- 
tican. Celles de la Propagande, de la 
Sapience, des Dominicains de la Mi- 
nerve, Se d'autres , toutes publiques , fans 
difputer avec celle-là , font fort riches. 
Autres richefles : les Bibliothèques par- 
ticulières , relies que la Pamphile, la Bar- 
berin, la Borghèfe , la Chigi , 1 Altien , 
l'Albani , la Corfini , &c. feraient ailleurs 
' des Bibliothèques publiques. Elles le 
font , en quelque forte , par l'honnêteté 
& la facilité des Propriétaires. 

Si aux richefles de Rome , en ce genre, 
on veut joindre celles de Naples , de Mi- 
lan de Venife , de Turin , de Florence , 
la mère des Sciences , & de tant d'autres 
Villes qui ont aufli leur part à la fortune 
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publique , on conviendra qu'aucun pays 
n'en peut montrer autant que l'Italie. 
Elle a dans ces immenfes dépôts descon- 
naiflances humaines , de quoi guérir tou-* 
tes Ces erreurs en «Politique , en Légifla- 
•don , en Philofophie , en Morale ; elle 
a tous les inftrumens du Içavoir. Mais 
quelles font les Nations qui profitent de 
•tous leurs avantages? , 



CHAPITRE IX. 
Des Monument antiques en Italie. 

X L n'en eft pas de l'Italie comme des 
autres Régions de la Terre, où l'Antiquité 
s'eft fignalée par des ouvrages étonnans. 
Il n'y a plus de veftiges > ni des murs 
de Babilone, ni de fon Temple de Ju- 
piter-Bélus , ni de la Statue-Montagne de 
Sémiramis , m de fes jardins en Pair, 
ni de ce Lac artificiel qui reçut l'Euphrate 
tout entier , en attendant qu'on lui creusât 
un lit. On ne fçait pas môme au jufte ofc 
était Babilone. L'Egypte ne conferve 
4jue fès pyramides. u 
On parle beaucoup dés Monumens de 

1 1) 
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la Grèce ; mais c'eft plus fur k foi dç 
l'Hiftoire , & fur des conje&ures , que 
fur ce qui en refte. Les Romains, en U 
" foumettant , en enlevèrent tout ce qu'ils 
purent tranfporcer , en tableaux , eïi fia- 
tues de marbre ou de bronze, en bas- 
reliefs. Ils lui enlevèrent même fes Ar- 
tiftes. 

Quant aux édifices 3 ils fe font confèr- 
vés , plus ou moins , fous les Empereurs 
d'Orient , jufqu'au tems où Mahomet II 
re^ivetfa leur Empire. Depuis cette épo- 
que , tout ce qui reftait ♦ à peu de chofe 
près , *le génie même des Grecs , a péri 
fbùs la barbarie des Mahométans. 

La même cataltrophe n'eft pas arrivée 
en Italie , quoique d'autres Barbares 
l'aient inondée ; foit parce qu'ils ne fai- 
faient que parfèr, comme des correns qui 
laiflènt fubfifter tout ce qui oppofè une 
grande réliftance, (bit parce qu'ils ne 
mirent jamais l'Italie fous le joug de l'et 
clavage , qui perd tout. 

Nul pays dans le Monde qui montre 
autant de Monumens antiques. Rome 
feule en pofïède plus que l'Europe en- 
tière i & dans Rome J cinq à fix Palais , 
tels que le Farnèfe 3 le Borghèfe > le 
Barberin, le Juftiniani, font plus riches en 
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ouvrages Grecs , que l'Angleterre ou la 
France, Ajoutons que parmi les autres 
Villes d'Italie qui ne font pas dépourvues 
de Monumens > Naples & fes environs 
dilputent avec Rome , & Florence avec 
l'une & l'autre. 

Nul pays auffi qui mérite tant de les' 
poiïéder. La France a quelques Monu- 
mens de cette bonne antiquité: mais 
nous les négligeons , nous les déshono- 
rons, A Nîmes , la Maifon carrée, Tem- 
ple ancien d'une forme fi belle & fi 
agréable , ce morceau précieux d'Archi- 
tefture a été livré à des Moines, pour en 
faire une Eglife. On l'a gâté. Us ont eu 
la maladrefïè d'engager plufieurs de fes 
belles colonnes dans un vilain mur de 
leur création. Ils ont fait pis encore > 
pour établir une communication de leur 
Couvent à l'Eglifê , ils ont oflfufqué le 
chef-d'œuvre. Ce qui m'a un peu con- 
fblé , c'eft que fans eux peut-être le Mo- 
numenteût péri, par la ruftique infenfi- 
bilité de nos pères ; mais à préfène que 
nous avons du goût , il ferait tems , it 
ferait facile de le rendre à toute fa gloire 
ôc à l'admiration publique. 

L'Amphithéâtre a été encore plus mal* 
traité par nous que par le tems* Il eflr 
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plein à regorger de. maifons du peuple; 
Pour en jouir très - imparfaitement, il i 
faut monter jufqu'aux derniers gradins. 
Si on veut que la France conferve le peu 
qu'elle a en Monumens, on ne fauroit f 
trop veiller à donner aux Villes . des Edn 
les qui aient des lumières & du goût. 
Celui qui permit de bâtir la première 
baraque dans l\Amphitéhâtre de Nîmes', 
cau/era une dépenfe d'un million , fi on • 
veut réparer fa fottife : & il s'en fallut 
peu qu'on ne le voulût fous le règne 
de Louis XIV, Il y a bien de l'appa- 
rence que le Temple de Diane , dans la 
même Ville , fubfiftait encore , en très- 
grande partie , il n'y a pas beaucoup de 
fiècles : mais tout périt dans les mains de ! 

l'Indifférence. 

Bordeaux a un Monument qu'on ap- 
pelle , je ne fais pourquoi 3 le Palais 
Gallien. Ceft un Amphithéâtre. Loin de 
le fbutenir , il eft livré à toutes les im- 
mondices du quartier, il fèrt de cloaque. 

Paris a aufli un Monument qui mériterait 
d'être maintenu en honneur , ne fût-ce 
qu'à caufe de l'Empereur Julien,qui aimait 
tant fes chers Parifiens. Ce font d'abord 
plufieurs arcs d'une grandeur frappante ; 
& enfuite, une vafie telle qui faifait partie 
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de fes bains ; la voûte majeftueufe eft. 
encore Ci folide 7 qu'elle porte un jardin 
qu'on a établi deltas. Ce Monument eft 
à peine connu des gens de Letcres même* 
En voici i'enfeigne : A la Croix de Fer , 
bonne Auberge pour les Àniets & les 
Muletiers , rue de la Harpe. Faut-il s'e- 
tonner de cette dégradation? tandis qu'un 
Monument de notre beau fiècle, envié 
par l'Italie même , la colonnade du Lou- 
vre , eft reftée fi long-tems offufquée au- 
dehors & au-dedans. L 3 homme de goût 
qui Ta débarralîëe , qui l'a découverte , 
autorifé par la place qu'il occuppait , en a 
mérité une dans l'Hiftoire , & peut-être 
que Ton fuccelfëur fe piquera d'achever 
ce qu'il a commencé d'ailleurs dans le 
Louvre même. 

L'Italie eft bien éloignée de cette in- 
différence pour Ces Monumens. Le Gou- 
vernement veille à leur conferva-tion. Il 
n'a pas même befoin d'y veiller. Les por- 
tiques intérieurs de la belle Univerfité 
de Turin 3 font chargés de bas-reliefs ôc 
d'infcriptions antiques (a). Les Ecoliers ^ 

( *) Tirés des ruines d'une très-aneienne 
Ville fur le bord du Pô. Cazal Te vantait d'être 
peue Ville même * mais une table de bronze -, 

l iv 
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qui ailleurs dégradent tout , (è compor- 
tent ici en hommes faits. Toutes les Vil- 
les d'Italie laiflènt leurs ftatues , leurs 
obélifques , fans baluftrades qui les ga- 
rantiflènt des injures du peuple. A Flo- 
rence , fur le marché aux herbes , on voit 
un groupe précieux , qui prête beau 
pour y attacher des bêtes de fbmme: 
cela n'arrive pas. On dirait que ce peu- 
ple , comme celui d'Athènes , fent le mé- 
rite des beaux Arts j il les adore , il les 
refpedte. 

I £ 

CHAPITRE X. 

J)e VArchttefture , Peinture & Sculpture 

modernes en Italie.. 

T / Architicture moderne qui 
décore l'Italie , les Italiens la tiennent 
des anciens Romains, qui la tenaient des 
Grecs. Les Egiifes, les Palais, les Fon- 
taines , les Places publiques , les Théâ- 



trouvëe dans les fouilles , fous le règne du der- 
nier Roi de Sardaigne, portait le nom à'Induf* 
tria , dont on ignorait le fitc précis jufqu'alois . 
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très, font les ouvrages des Bramante, 
des Michel- Ange , des Palladio & de leurs 
rivaux. De Turin jufqu'au fond de l'Ita- 
lie , les petites idées , le mefquin , le con- 
tourné , le bizarre du gothique ont dif- 
paru, pour faire place au. beau fimple*. 
au noble , au majeftueux. 

La Sculpture , qui avait péri avec. les. 
derniers Grecs & les derniers Romains , 
ricalie l J a retrouvée fous le fcifeau des Mi- 
chel-Ange , des Bernin, des Bologne,, 
des Ammanati, desBandinelli & tant d'au- 
tres. La France qui , après l'Italie , a pro- 
duit le plus de Sculpteurs , ne montre des; 
ûatues en. nombre peu confïdérable &c 
en mérite éminent, que dans & Capitale- 
Ses Villes du. premier rang en ont aufll 
quelques-unes. La feule Cathédrale de- 
Milan poflede iîx cents ftatues de bons: 
Maîtres. Que ferai D-ce , fi on voulait: 
compter toutes celles qui font répandues: 
dans toutes les Villes , & les apprécier *;> 

D'après cela , que dire de la Peinrure. 
Le pinceau eft bien plus rapide dans lèse 
productions. Si on entreprenait feule- 
ment de faire le catalogue des Peintres» • 
qui fe font difputé la couronne , tels que- 
Raphaël, le Guide, le Gorrège , &c. cette? 

trop longue. . . * 
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Dans les autres pays où la Peinture a 
fleuri aufli , en France , en Flandres , en 
Hollande , arrive-t-on dans les Capita- 
les où fe trouvent les plus grandes col- 
lerions , on en indique aux Voyageurs 
trois ou quatre , quelquefois moins. En 
Italie , où il y a tant de Souverains , cha- 
que Cour a fa Collection > tant de Sei- 
gneurs qui habitent des Palais , chaque 
Palais a la . collection ; tant de particu- 
liers paflîonnés pour la Peinture, chacun 
d'eux , pourvu qu'il foit un peu riche , 
a fon cabinet ; l'Aràfra même , le Ma- 
nant , i'Aubergifte fe pare de quelques 
tableaux , non de ces magots , de ces en- 
freignes à bière , comme on voit chez 
notre peuple. Si ce n'eft pas du beau , 
c'eft du moins du médiocre , qui vaut 
bien la peine d'être regardé. 

En voyant tant de beautés en Pein- 
ture & en Sculpture , il faut, comme les 
Italiens & les anciens Grecs , aguérir fès 
yeux aux nudités. Ce n'eft pas feulement 
dans les cabinets , mais dans les lieux les 
^plus fréquentés , dans ceux même où la 
Religion fèmble exiger une décence plus 
fevère: à Rome, place Navone, il y a 
un fbuterrein qui eft, dit-on, le fornïx 
où Sainte Agnès lue expofée à la bruta- 



« 
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Hté des Gardes Prétoriennes ; c'eft à prd- 
fenc une Chapelle , donc l'Autel a pour 
tout ornement la figure de la Saime en. 
demi- relief. VAlgarde qui a fculpté ce 
beau corps , ne l'a pas plus drapé qu'on 
ne drape Andromède. Non , il n'eft pas 
rare d'expofer dans les Eglifes , tancôt 
Adam & Eve , comme- ils étaient dans., 
le Paradis Texreftre , avant la perte de- 
lieur innocence } tantôt de grands Anges 3 , 
qui ne font pas plus vêtus qu'on ne 
l'eft dans le Ciel (a). Cet aguérilfement: 
des yeux produit peut-être celui des 
oreilles , qui ne font pas plus blelfées de 
certaines expreffions , que les yeux de k; 
.repréfentation; " 

On, dit communément que les Arts-, 
agréables ne viennent qu'à la fuite des > 
richetTes. il faut quelque chofe.de plus*; , 
le goûc. Rouen eft plus riche que douze 
bonnes Villes d'italie , & de- fimples 
Bourgs y font plus- décorés que Rouen,^ 

Mais , en réfléchilîant fur les grands , 
Arriftes de l'Italie , une queftion pré- 



>: (a) Dans une?Eg4ife de Pologne , à LubocKr 
nia , on voit des nudités de l'autre Monde , 
èncore.plus fihgulières : des Anges mates & 
femelles (juis'ànîufent à courre lc-lfèvre; 

Ivj. 
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fente. Diomède , devanc Troye , ainfi 
que les autres Héros Grecs , lançait des 
pierres d'un tel poids , que deux fiècles 
après , deux hommes les auraienc à peine 
(bulevées : l'Art s'affaiblirait-il avec la 
Nature? 

Michel- Ange, qui a élevé le plus beau 
Temple du monde; Ammanati, quia 
conftruit le plus beau pqnt de Florence ; 
tous deux fe font encore immortalifés 
dans la Sculpture & la Peinture. Le Flo- 
rentin Andréa Orcagna réunifiait auili 
les trois talens. Le Palais des Pandol- 
fini , à Florence , a été fait fur les de£ 
lins de Raphaël. Brunellefco , dans la 
même Ville , écait Statuaire & Archi- 
tecte. Le Bernin, à qui Ton doit la ma- 
gnifique colonnade de Saint Pierre, & 
tant d'autres grands édifices , a laîflé des 
ftatues du plus grand mérite* 

D'autres , tout en s'occupant des 
Arts, cultivaient auflî les Mufes. Le 
Bramante, qui areflulcité l'Architecture, 
facrifiait encore aux Grâces de la Poéfie 
& de la Mufique. Léonard de Vinci, 
qui , en eflkyant le pinceau , dégoûta fon 
maître Verrochio de la Peinture , a laiffe 
dans la Bibliothèque Ambrofienne , à 
^ -30&x>j& Manufcrit il vanté qui traite 
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de l'antiquité des Arcs & de l'Hiftoire 
naturelle. U faut finir : Carie Morare 
en broyant fes couleurs., chantait fes. 
amours en beaux Vers. 

On dirait que ces Artiftes étaient ani- 
més, de plufieurs génies , maniant égale- 
ment l'équerre , le pinceau , le cifèau & 
la lyre. Aujourd'hui l'Italie , comme les 
autres pays y ne demande à. l'Artifte que. 
d'être un ; & on eft bien content s'il s 
réuflît. Au refte , fi l'affaiblillèment des 
forces corporelles altère la. vigueur du 
génie , à quoi L'Italie doit - elle la pre- 
mière dégénération , fi ce n'eft à la mol- 
leflè de l'éducation ? Leçon poux ies au- 
tres peuples. 
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CHAPITRE XL. 
Des Spectacles en Italie.. 

T i F. crr ancien du peuple Romain - r 
fanem & circenfes 9 du pain & des Spec- 
tacles, Ce répère encore aujourd'hui dans 
- toute l'Italie. Si on avait laiflë l'homnje 
dans le chemin de la Nature , occapé 
journellement de la culture de la terre , 
qui fournit enfin à tous les vrais befoins , 
amufé alors r délaffë par des plaifirs /im- 
pies , il n'aurait pas eu. befbin de l'Art 
pour Ton bonheur. Mais depuis qu'on 
Fa enfermé dans des Villes , où il y a- 
tant de défœuvrés d'une part , & tant 
de gens trop occupés de l'autre ; ceux- 
ci ont befoin de Spectacles , pour fè dé- 
lalîèr ; & ceux-là. pour alléger le poids 
de leur exiftence. 

Si cela eft vrai en général v il Peft en- 
core plus pour les Italiens. Ce qui le 
prouve , c'eft la multitude des Théâtres 
dans des Villes , dont la plus peuplée eft 
bien au -deflbus de la population de Paris. 
Rome a cinq à fix Théâtres ; Naples > Mi- 
lan > V^nife > autant. Florence en a onze > 
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& tout cela ne fuffit pas dans îe carna- 
val. L'Artifan, le Crocheteur , le Cocher, 
aiment mieux y porter leur argent 3 qu'à 
la taverne. L'heure des Speétacles y fa- 
vorite tous les métiers» ils ne s'ouvrent 
qu'à la fin de la journée , quand le travail 
celle. On ajufte certains Spe&acles au 
goût du peuple ; parce qu'enfin , il eft 
compté pour quelque choie. On voit, 
dans une feule repréfentation , cinq à 
fîx combats*, autant de duels. Dans les 
grands Théâtres même , où les intermè- 
des font des Pantomines & desdanfès , 
qui ne tiennent point à la Pièce 3 on voit 
la même choie : on n'y fuit point le pré- 
cepte d'Horace > qui défend d'enfanglan- 
ter la Scène. Deux hommes fe battent : 
celui qui eft bielle répand du fang ; on le 
voit couler. 

L'Opéra eft le grand Spcétacle de 
l'Italie ; prefque toute l'Europe en a 
adopté la Langue & la Mufique. L'Opéra 
BufFa, que nous avons accueilli & déna- 
turé , en lui ôtant le comique de fon 
genre , eft aulfi couru que le grand 
Opéra. La Comédie, qui , avant l'illuftre 
Goldoni > n'était qu'un tifiu de lazzis & 
d'arlequinades', s'approche du ton de 
Molière, Il y a des pays où l'on de- 
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mande fi les Spectacles peuvent s'accor- 
der avec les mœurs & la Religion. Les 
Italiens ne font point cette queition ; ils 
n'excommunient pas ceux qui leur don- 
nent du plaifir. La Religion n'y eft point 
en contradi&ion avec le Gouvernement , 
qui foutient , qui penfionne les Théâtres. 
Ainfi point d'excommunication ni reli- 
gieufe , ni civile. Les Comédiens reftenc 
Citoyens dans la communion des Fidèles, 
Ils fçavent même s'occuper , d'ailleurs , 
dans les métiers & le commerce. L'Ar- 
lequin de Florence a une boutique bien 
fournie en marchandifes de mode* il 
peut témoigner & jurer en Juftice , rem- 
plir le devoir Pafcal comme un autre j 
& , à Ca mort , on ne lui réfutera pas la 
fépulture Chrétienne. 

Les Spedfcacles inquiètent lî peu lés 
confciences Italiennes /que ceux qui font 
chargés, par état, d'édifier le public , les 
fréquentent fans fcrupule & fans fcan- 
dale. Quand eft-ce que la Morale fera 
uniforme dans tous les pays , ou du 
moins dans ceux où l'on profeflè la 
même Religion ? Cette uniformité ferait 
de grands bieias. 
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CHAPITRE XII. 
De /* Mujtque en Italie* 

T ^ A Mufîque , pour bien des peuples 
n'eft qu'un délaflement qu'il ne faut pas 
pouflèr trop loin , crainte que le délafle- 
ment ne vienne lui-même à laiïèr. Pour 
les Italiens, c'eft une patfion, c'efl: uiv 
befoin ; foie que leurs fibres fbiqit plus, 
fenfibies , foit peut-être qu'il leur faille 
un remède à la mélancolie, 

A peine art on paflë les Alpes., que 
dans les premières Villes & Bourgs que- 
l'on rencontre , la Mufique fe préfènte* 
fans la chercher. Le violon , la harpe , le 
chant vous arrêtent dans Les rues* On 
entend , fur les Places publiques.,, un Cor- 
donnier, un Forgeron , ujcl Menuilter & 
d'autres gens de cette étoffe , chanter ua 
Aria à plufieurs parties ,avec une juftefïè* 
un goût qu'ils doivent à la nature , & à 
l'habitude d'entendre des Harmoniftes 
que l'Art a formés.. 

Si on entre dans quelque bonne- Mai-, 
fbn , fans choifîr, c'eft bien autre choie*. 
On y trouve desConçerts qui demanda- 
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raient ailleurs beaucoup de préparatifs-, 
de recherches , de combinaifbns , pour 
refter fort au-defTous. 

Plus on avance en Italie, plus la Mu- 
fique s'avance à la perfeéfcion. Naples en 
eft le plus haut point. Ce ne font pas 
feulement les Théâtres d'Opéra, mais 
encore les Eglifés, qui forment des Aca- 
démies de Mufique. Peu de jours où l'on 
ne fe rende en foule à cette dévotion 
harmonieufè. L'Office même des Eglifes , 
dans le^ Villages , a les apparences d'un 
Concert > chacun y chante fa partie félon 
la portée de fa voix , &c l'orgue en fait 
la bafrè. 

Les Confcrvatoires , Maifons fondées 
pour des filles trouvées , ou orphelines , 
mettent la Mufique au rang des points 
capitaux de leur éducation. Ces filles, 
Elevés des meilleurs Maîtres , exécutent 
de belles Vêpres & des Oratorio , fois 
pour la partie vocak, foit pour l'inftru- 
mentale , fans battement de. mefure : 
omifïion commune à toute l'Italie , qui 
eft étonnée qu'ailleurs on ait befoin de 
ce régulateur. 

On a fouvent difputé en France fur 
le mérite des deux Mufiques , Françaife 
&*Itaiienne. On ne fçauraic refufer'aqx 
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Italiens certains avantages , dont la pri* 
varic»i augmente beaucoup la difficulté. 
Leur Langue eft plus douce , plus libre 
itans fa marche poétique a plus fonore , 
que la Françaife \ leurs organes plus fen- 
fibies , leurs gofiers plus flexibles. On 
ne fçaurair nier auffi que toute l'Europe , 
en adoptant leur Mufique, n'ait pro- . 
nonce en leur faveur. Ce feraient eux- 
mêmes qui décideraient le mieux , s'ils, 
n'étaient pas Juges & Parties. Qu'on leur 
demande fi, depuis que la France a une 
Mufique , elle a eu des Mufici'ens. Ils 
lui en accordent un. Ce n'eft pas Lulti* 
dont le mérite était aflèz grand pour 
avoir été le créateur de ta Mufique en 
France ; c'eft Rameau. Le (èul Opéra de 
Caftor & Poilux eft honoré dç leur fuf- 
firage. Enfin , on ne peut difeonvenir que 
le goût de la Mufique eft beaucoup plus 
ïépandu en Italie que chez les autres 
Peuples. Ou dirait que c'eft un fruit 
îjiajturei à ce climat , étranger aux autres. 
Leur facilité eft fi grande y que très- fou- 
vent la même Ariette ne fe chante pas. 
de même par le même Adeur. Elle varie 
félon (on goût ; & différent Compofî- 
teurs s'exercent fur le même fujet. On a 
trois ou quatre Opérât pour un : le publie 
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choifît. Mais ne peut-on pas faire un 
reproche à la Mufique Italienne } Sça- 
vante à étonner, brillante dans fbn exé- 
cution , fupérieure à exprimer des rixes > 
des combats, des tempêtes, & tout ce 
qui fait bruit , s'attache-t-elle à peindre 
le fentiment ? Le bruit parle aux oreilles; 
la mélodie à l'ame. Naples , depuis long- 
tems , eft le Séminaire des plus grands 
Violons. Pour fe rendre juftice à eux- 
mêmes , ils allaient confuiter le fameux 
Tartini à Padoue. Tartini écoutait ;& 
fouvent , portant la main fur fon cœur , 
il difait : Voilà des tours de force : voi- 
là du merveilleux y mais cela ne m'a 
xien dit là* 



jp* 
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CHAPITRE XIII. 



c 



Des Mines d'Argent en Italie. 



E n'eft pas la Nature qui les lui a 
données , mais les Arts, Ces Mines font 
tous les objets de curiofité qu'elle ren- 
ferme ; (à Mufique , Tes Spectacles , fes 
Tableaux , fes Statues , fes Palais 5 fes 
Monumens anciens , fes Fêtes publiques 
& durables > dans le tems du Carpaval, à 
Naples y à Rome, à Florence 3 à Venife. 

Ce font auflî , pour les Voyageurs 
inftruits > les attraits d'une région où 
l'Hiftoire des hommes a gravé {es traits 
les plus intéreffans , où tout les rappelle , 
où ils entrent par tous les fens : que 
fais-je ? le phylïque même de l'Italie , 
fes riantes campagnes , (es coteaux , fes 
chemins parés des guirlandes de la vigne* 
fes riches fituations qui invitent à bâtir j 
une chaîne de montagnes qu'on croirait 
formée , avec defîèin , par une Nature 
bienfaifante , pour verfer de fes flancs , 
dans toute la longueur de .l'Italie , les 
torrens , les cafcades , & enfuite fes 
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plus belles eaux ; fès phénomènes en 
Hiftoire naturelle , fa pouzzolane, ion 
foutFre , fon cinabre > (es lacs foufrés , 
fes Volcans , dàrfs lefquels on voit tous 
les volcans. 

Cet amas de curioficés en tout genre * 
dans un beau pays } voilà Ces mines d'ar- 
gent. On y accourt de toute part : le 
RuJïè, des bords glacés de la Néva; le 
Suédois Se le Danois, de la Baltique; le Po- 
lonais, delà Viftule.UAllemand,l J Anglais, 
le Hollandais, le Français plus à portée , 
y abordent en plus grand nombre. Les 
Souverains quittent leur Cour, croyant 
n'avoir rien vu, s'ils n'ont pas vu l'Italie* 
La Reine Chriftine y fixa fbn domicile. 
Poinr d'Artifte ( je parle de ceux que 
la gloire de l'Art enflamme ) qui n'aille 
y chercher des modèles. Point d'Hom- 
me de Lettres qui ne projette , au moins , 
de faluer un jour le berceau des Let- 
tres ; & , parmi la multitude des Voya- 
geurs, il en eft qui ne veulent plus vivre 
ailleurs. On en trouve établis dans tou- 
tes les Villes ; on en trouve jufques dans 
la petite ifle Gaprée , où le climat & la 
vie champêtre, éloignée de tout ce qui 
«agite les grandes fociétés, les ont décidés. 

Il eft des âmes qui ne font que Chré- 
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tiennes. Celles-là fe Laiflènt attirer par 
la célébrité des Saints , par la beauté 
des Eglifes , par la majefté des folemni- 
tés. Saint Pierre de Rome a pris la place 
du Temple de Jérufalem. Point de pays 
au monde où l'on voye autant de Pèlerins 
de toutes Nations. N 

Ayons à préfent , Ci nous le pouvons , 
un apperçu de tout l'argent que ce con- é 
cours i annuellement habituel 3 de Voya- 
geurs feme en Italie. Louis XIV, fous 
le Miniftère de Colbert , avait ordonné 
une Fête vraiment royale. Lorfque le 
Mîniftre lui montra fur le plan ce qu'il 
en coûterait > il fut effrayé de la dé* 
penfè, lui qui ne la craignait guères : 
je n'en veux plus, dit-il. Elle fe fera , 
. reprit le Miniftre, fans qu'il vous en 
coûte. Que fit-il ? Il retarda la Fête à plu- 
fîeurs repriles , il la fit proclamer dans 
toute l'Europe. L'Europe y accourut ; & 
les entrées de Paris payèrent les frais. 
Cette bonne fortune n'était que pour 
une fois ; l'Italie en jouit tous les ans. 

Voilà ( je le répète ) les mines d'ar- 
gent de l'Italie , mines d'autant meil- 
leu^H* qqe les Voyageurs , outre les 
dépenfes ' de^néceffité > en font beaucoup 
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d'autres , que Padrefle & l'avidité des 
italiens leur arrachent:. L'Italien enfer- 
merait le Colifëe , s'il le pouvait , pour 
en faire payer la vue. Le Voyageur ne 
fè contente pas de voir > il eft tenté de 
rapporter quelque chofe dans fa patrie : 
l'un des tableaux, l'autre des pierres gra- 
vées , celui-ci des médailles , celui-là 
des bronzes antiques. L'Italien a mille 
moyens pour tromper les connaifleurs 
mêmes, qui emportent fou vent des copies 
pour des originaux } du billon, en laiflant 
de bon argent. 

il eft, pour les Souverains* d'autres mi- 
nes d'argent : les Douanes , qui font fin* 
guiièrement incommodes en Italie. Un 
amas de petits Etats coûte beaucoup 
plus au Voyageur , que la traverfée des 
grands , fur-tout dans un pays tout cou* 
pé de rivières. » Les Souverains , dans 
leurs Palais, dans leurs Maifons de plai- 
fance , dans leur repréfêntation , dans 
. leurs plaifivs , veulent trancher du Mo* 
narque. Forcés de ménager leurs Sujets , 
ils Ct jettent fur l'Etranger. Leurs Doua- 
nes vous atteignent par-tout. Il faut 
payer , non feulement pour entrer dans 
leurs Etats , mais encore pour en fortir. 

Dans 
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Dans les auberges , on vous demande vo- 
tre nom , & vous payez la complaifance 
qu'on a de l'écrire aux portes des Villes. 
Les Commis exercent une maltôte qui 
peut-être n'entre pas # dans les coffres 
du Prince j mais le Voyageur n'en eft 
pas moins prefluré. On vous propofe de 
vous vifiter ; vous échappez la vi/îte en 
payant. Vous comptez en être quitte : 
pas encore. Le lendemain, on vous at- 
tend à la porte du départ , pour la même 
cérémonie. Il ferait du bon ordre que les 
Potentats de l'Europe donnaient à leurs 
frères cadets un peu de ce grand fuperflu 
dont ils jouiflent , pour les tirer de la 
néceflké où ils font de tourmenter la 
bourfe des Etrangers, 

Les autres mines d'argent que l'Italie 
pofléde , font dans les Eglifes ; richclïès 
immenfes dont je ne tiens pas compte , 
parce qu'elles n'entrent pas dans la cir- 
culation : mais enfin 3 elles exiftent , & 
dans un befoin extrême on les trouve- 
rait. 

Il faut pourtant convenir qu'une bon- 
ne agriculture & un commerce bien adtif 3 
enrichiraient infiniment plus l'Italie , que 
toutes les mines qu'elle ouvre à la cu- 
7 orne IL K 
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VOYAGE • 

DE HOLLANDE, 

En 1765. 

V a m t que d'entreprendre le voya- 
ge de Hollande , je favais que les anciens 
Bataves , aujourd'hui les Hollandais , li- 
vrés durant une longue fuite de ficelés , 
tantôt à eux-mêmes, tamôr à diftérens 
Maîtres , s'étaient contentés de vivre du- 
rement & groflîèremènt dafrs leurs ma- 
rais , fans connaître les Arts qui embel- 
lirent un pays , & en augmentent les 
jouifïances. 

Je favais encore qu'en tombant fous 
. le joug de iTipagne, dans^m iiècleplus 
éclairé , ils n'y avaient gaghé que de la 
iuperftition , & l'excès de l'efclavage. 

Je favais même que , depuis qu'ils vi- 
vent fous l'étendard de la liberté , occu<- 
pés du Commerce , leur objet, capital , 
ils ont laiflé à d'autres Nations la gloire 

Kij 
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limiter Athènes & Rome dans les beaux 
Arts. 

Je favais donc aufli que je n'y trouve- 
rais , ni des Monumens d'ancienne gran- 
deur , ni les fleurs du génie & du goût 
moderne. Qu'allais- je donc y chercher ? 

- Les prodiges des Arts utiles , ceux du 
Commerce & d'un bon Gouvernement. 
J'étais curieux de voir un petit Peuple 
qui s'eft étonnamment multiplié, relati- 
vement au petit coin de terre qja'il ha- 
bite , Se au peu de tems qui s'eft écoulé 

. depuis qu'il lui eft permis de vivre avec 
des Loix } un petit Peuple dont on ne 
parlait pas, qui, en moins de deux fiècles, 
a fondé ou agrandi tanr de Villes & 
de' Bourgs, a coupé fon pays de canaux, a 
creufé un gffend nombre de ports , a créé 
une Marine marchande & guerrière, a 
difputé l'empire de la Mer & du Com- 
merce, a prêté & prête encore, parla 
grandeur de fa fortune , aux Nations les 
plus riches ; qui a fait des conquêtes dans 
les deux Indes Se en Afrique •> qui enfin , 
du fond de fes marais, s'eft élevé à la 
hauteur des Puiflànces de l'Europe, 

* ■ 

Tournai, Parti de Paris le 11 Août 1769,. 
}e fuis arrivé le 14 à Tournai. Cette 
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Ville , la première où j'ai féjoumé , eft 
fituée fur i'Efcaut , qui la partage dans 
toute *fa longueur. C'était une des prin- 
cipales Cités des Gaules , lorfque Clo- 
dion,Roi des Français, la conquit fur 
les Romains , au commencement du cin- 
quième fiècle. On y a trouvé , en 1655 > 
le tombeau de Chilpéric I , qui enfer- 
mait beaucoup de choies à (on ufage ; 
fbn coutelas , fa hache d'armes , fon bat:-^ 
drier , avec quantité d'ornemens d'or 5 , 
& de rubis enchâflës; le fquelette même- 
de fon cheval de bataille. 
< Cet ufàge fi ancien d'enterrer les Prin- 
ces & les Héros avec des richeflès , était 
tout propre à faire violer les tombeaux; 
& fi des brigands ne le faifaienc pas , cela 
marque le pouvoir de la Religion fur les 
fcélérats même. 

Tournai eft un exemple du malheur 
attaché aux Places d'une grande impor- 
tance. Sans parler des fiècles fort recu- 
lés , à ne dater que de Charle VU , Roi' 
de France 3 elle n'a celle d'être afïiégée*. 
prife & reprife par les Ducs de Bourgo- 
gne , par les Anglais > par les Autri- 
chiens , par les Français ; toujours , pour 
ainfi dire , (bus la bombe. Elle eft peu- 
plée de trente à quarante mille âmes } 

K uj 
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bien fortifiée. Ses murailles & Ces bâf- 
rions ont peu fouffert, au dernier fiègc 
que nous en fîmes en 1745. Les ciedans 
Je la Citadelle furent entièrement rui- 
nés * les dehors font confervés , à peu 
de chofe près. On voit un beau moulin 
fur l'Efoaut, de la façon de M. de Vauban* 
Son g^énie fe gravait fur tous fes ouvra- 
ges. 

Je n'ai pu mè refufèr d'aller voir le 
Fontenoi. champ de bataille de Fontenoi. On juge 
bien mieux fur le cerrein , que fur un 
plan. Comment ne pas frémir , en voyant > 
pour ainfi dire , nos premiers bataillons 
renverfés , le centre enfoncé le Roi ôc 
le Dauphin en danger , la vi&oire pen- 
dant une heure entière à l'ennemi? La 
gloire fut grande , fans doute , de l'a- 
voir rappellée de notre côté ; mais les 
Rois 3 lorfqu'ils entreprennent une guer- 
re , penfent-ils affèz qu'ils jouent la for- 
tune de leur Peuple & la leur ? 

Saint- De Fontenoi j'ai pris la route de Saint* 
Amand. Amand. Les eaux thermales fe trouvent 
ordinairement dans le voifinage des mon- 
tagnes, Saint-Amand 3 dans une plaine fur 
la Scarpc , jouit pourtant de cet avantage. 
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Il y a auffi des boues fore puantes , où 
les malades s'enfoncent , les uns jufqu'aux 
reins, les autres jufqu'au cou. On croi- 
rait voir l'homme fortir du limont de la 
terre. Il y a dans la Ville une Abbaye 
de Moines, dont le revenu mettrait dans 
une aifance décente une centaine de Cu- 
^ rés, qui béniraient la vigne du Seigneur 
en la cultivant. 

Après cette excurfion dans le Tournai- 
fis , j'ai paflfé encore quelques jours à 
Tournai . Son illuftre ' Chapitre fait fon 
principal ornement. Le fervice de l'Eglife 
mêle beaucoup de pompe à l'édification* 
Grand Chœur de Manque. Il y a une 
fmgularité : outre les Chanoines en grand 
nombre , on compte huit Grands- Vi- 
caires , qui le font de cecce Eglifè , & 
non du Diocèfe. Ces Grands-Vicariats 
font de vrais Bénéfices. Ceux qui en 
font pourvus chantent .beaucoup , tandis 
que les Chanoines ménagent leur poi- 
trine. 

En vifîtant les bâtimens du Chapitre > 
la Bibliothèque m'a caule une furprife 
agréable : je favais que , depuis long- 
rems, les Bibliothèques Flamandes étakm*; 
riches en livres de Théologie ; celle-ci 
l'eft encore en Ouvrages de Philofophie> 
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& de goût , & ces Meilleurs font pleim 
tie zèle pour de nouvelles acquittions. 

Bruxelles. De Tournai je me fuis rendu à Bru* 

xelles , la plus grande & la plus belle 

Ville des Pays-Bas -> fa Situation fur la 
petite rivière de Senne, eft des plus 
agréables. Elle a vu à la fois , dans (es 
murs , au tems de Charles-Quint , fept 
Têtes couronnées , en le comptant lui- 
même, fans qu'il y eût le moindre em- 
barras pour nourrir un fi grand nom- 
bre d'hommes & de. chevaux. Tout le 
pays abonde en toutes fortes de vivres : 
jamais les armées n'y on craint la 
difette. m , 
. Ceux qui attachant du myftère au 
nombre de fept , doivent l'admirer dans 
Bruxelles. On y remarques fept grandes 
portes , (èpt grandes places, fept familles 
diftinguées par leur haute Nobleflè & 
leurs privilèges , fept Aflèflèurs ou Eche- 
vins de la Magiftrature, & /èpt Eglifes 
principales. 

Il y a un nombre confidérable de 
beaux Hôtels -> celui de Ligne entr'au- 
trçs , ceux d'Aremberg, d'Egmond. On 
*ne fçaurait paflèr devant ce dernier, fans 
fe rappeller ce fameux Comte d'Egmond, 
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qui , après avoir fuivi Charles-Quint eu 
Afrique , après l'avoir fècouru tontrc les 
Princes Proceftans en Allemagne , après 
avoir encore mieux fervi Philippe II , 
fon fils , dans les Ambaflades , & pair 
deux grandes victoires mais en but au 
Ducd'Albe, dont il voulait contenir la. 
tyrannie > finit par avoir la tête tran- 
chée à Bruxelles même , à l'âge de 46. 
ans. Il pouvait dire , comme le Comte. 
d'Elïèx: 

De rant d'honneurs reçus, eft-ce donc là lé- 
fruit ? 

Un long tems les amaffe-, un moment les dé*- 
truie. 

> * » 

Le Palais où réiide le Gouverneur des 
Pays-Bas, prélente une façade à l'Italienne, 
fur le jardin. Elle eft afifez belle ; mais, 
nulle décoration fur la cour. Cette cour 
n'eft qu'un boyau , flanqué d-un côté' 
par un grand commun;,, édifice neuf;. 
& de l'autre > par un vieux bâtiment qu'on ^ 
fe propofe d'abattre ,& de rebâtir,; mais f 
cela ne corrigera ni la défe&uofité de- 
là cour > ni celle de fa façade tout-à^* 
fait étranglée., Vj 

Il y a dans, çe Palais troi$ choies qui \ 
font honneur au goût du Prmqq^les & 
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une Bibliothèque confidérable, un Cabi- 
net d'Hiftoire naturelle ; *il en eft peu 
où l'on voye un aufli bel ordre: un autre 
Cabinet de IJhyfique & de Mécanique. 
Le Profelleur qui me l'a fait voir , m'a 
paru rempli de fcience 8c d'enthou* 
lia fine. ■ ' * * 

J'ai vifitc un quatrième Cabinet pour 
des Obfervations Microfcopiques : il ap- 
partient à un Particulier bon Ob/èrva- 
• teur, M. Sémois. Il a mis fous mes 
yeux un phénomène encore ignoré de 
la plupart des Naturalifces. Ceft une es- 
pèce de polype nouvellement décou- 
vert. Ce polype a la figure d'un arbrif- 
feau dont les feuilles ibnt en forme de 
cloche ; & les fruits, qui reflfemblent à 
une orange , ont # un mouvement propre^ 
qui contrafte & dilate la totalité du 
zoophyce. Cette efpèce diffère du po- 
lype à bras , aujourd'hui Ci connu. 

■ M. Vèruft a une collection de tableatfx 
fort eftinlable. On^y admire un grand 
morceàù de Rubensr le couronnement 
tie Sainte Catherine par les mains de 
la Vierge^ 

UHotel-de-Ville eft décoré de tapif- 
fefies cjuf dilpûtém de beauté avec celles 
des Gdpâ^^f^âoi travaillent de r 

7 À 
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même , c'eft-à-dire à Venvers : c'eft l'Hif. 
roire de Clovis , & l'abdication de Char- 
le-Qiiint : abdication qu'il fit dans la 
Salle même de iHôtel-de- Ville, en pré* 
fence des Etats. 

La Salle de la Comédie eft elliptique, 
avec une grande ouverture de théâtre:, 
quatre rangs de loges, & même cinq, 
il on veut compter deux demi-rangs pra- 
tiqués fous les premières loges. Toutes 
les loges font coupées obliquement , r 
afin de tourner le fpedtateur vers le théâ- 
tre. Comme c'était le tems des cam- 
pagnes , &c que le Prince Cnarles était 
abfent , ce fpe&acle était peu rempli.. 
Les Aéteurs m'ont paru d'une bonté 
médiocre. Un Adteur du théâtre Fran- 
çais y jouait le premier rôle en tout: 
fens. 

La Flandre, qui a des Chapitres de 
ChanoinefTes , où des Filles de condition 
fans fe lier par des voeux , peuvent atten- 
dre un établiffement dans le monde, a: 
auffi des béguinages, dans le même et 
prit , pour la Bourgeoifie. Bruxelles en 
a deux : le plus grand reffèmblè à une 
petite Ville, entouré de murailles, avec 
un foffé, & plufieurs belles rues , où 
Chaque Béguins a fa demeure. Là , fept à 
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huit cents filles , & quelquefois plus, s'oc- 
cupent à différens ouvrages, qu'elles ven- 
dent pour leur compte. Sage inftiration 
qui foulage les tamilles , fàns faire des 
efclaves. 

Les dehors de la Ville offrent de bcU 
les promenades dans une campagne ri- 
che. L'allée verte eft ce qu'il y a de plus 
charmant : elle a prefque une lieue de 
longueur, en s'étendant le long d'un 
magnifique canal. J'aurais volontiers cédé 
quelque choie de fon étendue , pour y 
voir du monde. C'eft alors qu'on peut 
juger de^a richeflè & du luxe des prin- 
cipaux Citoyens. 

J'ai quitté Bruxelles le i $ y en m'em- 
barquant fur le canal de Vilvorde , jus- 
qu'à la grande eau, l'eau de l'Efcaut: 
c'eft avec raifcn qu'on la nomme grande $ 
jpc fleuve eft bien majeftueux en cet 
endroit: à Vilvorde j'ai pris une voiture 
de terre pour arriver le même jour à 
Anvers. ; 

Cette Ville , fi renommée , a la figure 
d*un arc > l'Efcaut en fait la corde; fon 
porc eft très- beau & fort commode. Les 
plus gros vaifïeaux peuvent y remonter, 
tant le fleuve eft large & profond; & 
huit canaux principaux leur livrent l'en* 
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trée dans la Ville. Us y abordaient autre- 
fois en ii grande quantité , que 5 pour 
arriver au lieu de décharge , ils étaient 
fou vent obligés d'attendre plu Heurs fe- 
maines , faute de place. 

Ce tems n'eft plus : le Gouvernement 
Efpagnolchaffa le Commerce , qui le ré- 
fugia dans Amfterdam , attiré par la li- 
berté civile , politique & religieufe : 
peut-être même ne réulïirait-on pas à le 
rappeler , en lui offrant les mêmes avan- 
tages. Les fleuves ne retournent pas à 
leur fource. 

Il ne refte à Anvers que Ces belles 
Egliïès , belles , Ci la beauté peut s'allier 
avec le mauvais goût : mais les tableaux 
qu'on y voit gagnent tous les fuffrages. 
La Cathédrale fe vante de la fameufe 
defeente de Croix de Rubens , & de Ton 
Aflbmption de la Vierge. Il eft peu d'E- 
gliiès dans cette Ville , qui n'aient quel- 
qu'excellent morceau deluL Saint Michel 
offre l'Adoration des Mages , dont les 
connaiflèurs font un cas infini. Sa Cha- 
pelle eft dans l'Eglife de Saint Jacques > 
où ii eft enterré fans façon: il iemble 
qu'il avait bien mérité les honneurs d'un 
monument. Le tableau de l'Autel eft (brti 
de fbn pinceau > & on voit au-deflùs une 
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Vierge de marbre blanc, ouvrage admi- 
rable qu'il apporta de Rome. On dit , 
* & il eft vrai, que Rubens a mis par-cout 
fes crois femmes. L'une des trois n'était 
que fa maîtreffe. Au refte , s'il ne les a 
point flattées , il ne pouvait rien mettre 
de plus agréable dans fes ouvrages. On 
a(ïtire qu'elles méritaient d'y figurer , & 
qu'il les avait choifies , autant pour la 
Peinture que pour l'amour. 

Un autre Peintre à Anvers , fans avoir 
autant de fupériorité , en a fort appro- 
ché. C'eft Floris , qui a laiflé beaucoup 
d'ouvrages : c'eft lui qui refufa d'abord 
fa fille à un garçon Serrurier , qui avait 
l'impertinence de la demander en ma- 
riage. Floris , pour fe débarraflTer de la 
pourfuite , lui dit, en lui montrant un 
de fes chef-d'œuvres : Quand tu en feras 
autant , je te doniicrai ma fille. Le Ser- 
rurier partit pour l'Italie ; & , comme fi 
le génie de Raphaël fe fut emparé de 
lui , il peignit, à fon retour , Jéfus-Chrift 
détaché de. la Croix. Floris , dans l'ad- 
miration , lui donna fa fille. Le fait eft 
confàcré dans l'épitaphe du Serrurier, 
que l'amour avait fait Peintre, 

Connubialis amor de Mulcibre fecit Apellem. 

Parmi les Eglifes Paroiffiales > Sainte 
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/ alburge eft d'une haute antiquité. On 
>récend que c'était un Temple dédié à 
^iape , dont on voit encore une petite 
tatue fur une des portes. Les femmes 
lu menu Peuple le prenant pour un 
>aint, avaient la dévotion de l'orner de 
leurs. On les a défabufées. 

La Bourfe eft un vafte édifice qui rap- 
pelle des tems plus heureux. L'Acadé- 
nie de Peinture y tient (es féances , 
k. on y joue de.mauvaifès Comédies fur 
m théâtre étouffé d'ornemens. 

En général , tous les édifices publics 
)iit un air cle grandeur 5 mais fans goût. 
Les Confeflionaux même font d'une 
grandeur démefurée , & tournés en dé- 
:oration par un grand nombre de fi- 
gures fculptées en bois. On y voit , par 
exemple , les /epe péchés mortels perfon- 
nifiés ; & on m'a dit qu'ils figuraient aulli 
aux Procédions. Toute la Flandre Au- 
trichienne eft fort adonnée aux Pro- 
cédions : ce font les fpe&acles du Peu- 
ple ; & cela vaut mieux , difènt les po- 
litiques Flamans, que s'il n'en avait point 
du tout. 

Anvers a une Citadelle , où le Duc 
d'Albe fit ériger fa ftatue \ prévoyance 
dont il ayait befoin> car perfonne nau^ ! 
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rait penféàlui décerner cet honneur, 
'qui fat de courte durée. Le Peuple 
qu'il força à la révolte , par l'abus du 
pouvoir, s'empara de la Citadelle Ôcbrifa 
la ftatue* 

D'Anvers à Roterdam , première ATillc 
de la Hollande , diftance de vingt grandes 
lieues, une diligence de terre m'y a porté 
en un jour : ce maudit charriot de polie 
fut imaginé pour rouer les gens qui 
n'ont point fait de mah On pallè le 
Moràtkj) c'eftun bras de la Meufè , 8c 
en même-tems un bras de mer. On y 
voyait, il y a quarante ou cinquante ans, 
les clochers de dix-huit villages qui s'é- 
levaient encore au-deflus des eaux , & 
qui ont cédé depuis à l'effort des vagues. 

Ce Mordix a fort mauvaife réputation, 
depuis qu'un Prince d'Orange, déjà Hé- 
ros à vingt-quatre ans, revenant de l'ar- 
mée des Alliés en 171 1 , fut englouti 
dans les flots : tant de gens en le paliant 
tous les jours , ont plus de bonheur que 
A le Héros : ce fut pour moi l'affaire de 
3 1 minutes , par un vent de côté qui 
agitait beaucoup les flots. Cette agita- 
tion , dans un petit bateau , effrayait à 
l'excès une Marchande de Roterdam, 
qui pafTait avec moi» Elle fe jetait à 
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genoux ; elle invoquait tous les Samts» 
Je n'imaginai d'autre moyen , pour di- 
fon effroi , que de lui bander les 
yeux. Elle me revalut bien ce petit fer- 
vice j.car , en arrivant à Roterdam , à dix 
heures du foir , par une grande pluie > 
j'aurais été obligé de prendre gîte dans la 
rue , fans cette bonne Dame. La Kermefe 
avait rempli toutes lts Auberges: c'eft une 
efpèce de foire , ou plutôt un petit car- 
naval. Par-tout marchandas étalées. , 
gens de plaifrr , & mujico. On entend 
de toutes parts les violons & les danfes. 
On a entrée dans ces bals au prix d'une 
bouteille de vin. Celui que j'ai vu était 
deftiné à la bonne compagnie > que je ne 
trouvais guères bonne, La fumée du ta- 
bac ne paraifFak pas incommoder les 
Dames Hollandoifes* J'avais honte de ne 
la pas fupporter aufli gaiement. Les dan- 
fes font aflez vives & figurées , mais les 
danfeurs font lours. 

Roterdam eft fîtuée fur la Meufe Roterdam. 
• orientale , fleuve naajjeftueux * non loinde - 
fon embouchure : de larges rues , alignées 
pour .la plupart 5 des canaux, bordés de 
quais & d'arbres ; les. yaiflèaux mêlés 
avec les maifonS, matfbns.de briques > 
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aïs elle n'était que Commerçante , & 
Commerce a fu honorer la feience. 
Prêt à quitter Roterdam > je me fuis 
ppeié qu'on vantait beaucoup un point 
; vue magnifique , du haut d'une tour 
>rt ?levée i la Ville & un yafte horifon 
y découvrent à charmer ; cette tour 
snt au principal Temple. J'y ai couru : 
>rès la curiofité fàtisfaite , deux* Gar- 
iens du Temple , qui ne s'ouvre que 
s Dimanches, comme toutes les Egli- 
s Proteftantcs , menaçaient de me ré- 
unir , en fe querellant avec mon Valet 
e place qui me fervait de truchement, 
s exigeaient le double du prix convenu 
veç lui ; & la porte ne s'ouvrait point, 
e terminai , en payant ce qu'ils voulu- 
:nt,& je croyais l'affaire finie : rien 
îoins. Le hafard m'avait donné , pour 
ompagnon de voyage , un Anglais fort 
iiftruic dans les Sciences , ik encore plus 
ians les droits du Contrat fbcial. Si un 
■rancais , me dit-il , le lent allez de cou- 
âge pour fupporter une vexation 3 un 
\nglais ne, l'a pas ; je vais demander 
uftice aux Bourguemeftres > pour nous ik 
jour les Voyageurs qui nous fuivront ; 
k moi de lui repréfenter combien cette 
iifculïion nous retarderait -, paroles per- 
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dues. Je le ïuivis au Tribunal , & il me 
chargea de plaider la caufe. Mon exorde 
roula fur la grande idée que toute l'Eu- 
rope avait de la juftice Hollandaiiè japrès 
quoi , j'expofai le fait , en infiftant beau- 
coup fur l'attentat à notre liberté? Les 
équitables Bourguemeftres détachèrent 
fur le champ un Sergent de Ville , qui 
amena les deux coupables. Ils furent 
condamnés à reftituer , non-feulement ce 
qu'ils avaient extorqué , mais encore le 
prix convenu, & à quinze jours de pri- 
fon. On ne voulut pas nous écouter dans 
la demande que nous fîmes d'abréger la 
punition , pas même nous permettre de 
laiflèr la reftîtution fur le Bureau pour les 
pauvres ; toute cette procédure ne dura 
pas une heure. Je promis aux Juges de 
me louer de cette prompte juftice } je 
m'en acquitte. 

Dans notre embarquement pour Amk 
terdam , le 19 Août , toujours par les 
canaux , nous ne fîmes que faluer en pak 

. Cuit Delft , la Haye , Leyde , Harlem, nous 
réfervant d'y féjourner dans un autre tems. 
Rien de plus doux , de plus commode Se 
de moins coûteux que cette façon de 

v voyager. Il y a dans les barques im 
cabinet feparé du commun , qu'on ap- 

4 
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^ile Rouf, Il eft propre & bien éclaiïé; 
vcc toutes les petites commodités qu'oit 
eut deiïirer dans un voyage. Sans un 
hangement fréquent de barques , à 
aufe des éclufes , on irait aux extrémi- 
és de la Hollande dans un repos cou- 
inuel. 

Amfterdam eft fîtuée au confluent de Amfter<ïaro«; 

L'Amftel & de L'Y , fur une mer de - 

nouvelle création , le Zuiderzée. Quand 
on dit au- vulgaire que la Méditerranée 
n'a pas toujours été > qu'elle s'eft formée 
par une irruption de l'Océan , entre l'Eii- 
rope & l'Afrique; Ci on ajoute que l'An» 
gleterre tenait à la France par un ifthme 
battu des deux côtés par de grandes 
mers , & enfin rompu ; le vulgaire , 
parce qu'on ne ptut pas en alîîgner 
l'époque , (ans vouloir en examiner les 
preuves > rit de fes Maîtres ; il croira du 
moins qu'au treizième lïècle , l'Océan 
Germanique , entrant dans les terres par 
l'embouchure du Lac Flévon & de 
l'Ems , couvrit trente lieues de pays ; 
épanchement fubfiftant; de-là le Zui- 
derzée, 

Amfterdam a merveilleufèment pro- 
fité de l'avantage de fa fituation. Elle eft 
peuplée de trois cents raille âmes. On 
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fait qu'elle n'en comptait pas le tiers 
fous le Gouvernement EfpagnoL II y a 
trois Villes en Europe plus grandes & 
plus peuplées , Paris , Londres & Naples; 
mais quand on jette les yeux fur la com- 
modité de (on Porc 3 fur tant de vaif- 
lèaux qui entrent & fortent journelle- 
ment ; fur cette forêt de mars qui /e 
mêlent avec les maifons , furla quantité 
prodigieufe de denrées & marchandifes 
que les fleuves & les mers lui appor- 
tent , fur fa correfpondance avec tous les 
pays , on peut la regarder comme le 
marché de l'Univers* 

S'il y a quelque Ville imprenable, 
celle-ci l'eft : fortifiée de vingt-fix bat- 
tions du côté de la terre , elle ne craint 
rien du côté de la mer : non-feulement 
fbn port eft fermé par des pieux & des 
poutres , avec des ouvertures à volonté , 
pour laiiïer entrer & fortir > mais encore, 
les vaifleaux de guerre ne peuvent en 
approcher qu'à la diftance de quatre 
lieues , à caufe d'une barre qui Ce trouve 
là. Il faudrait donc ^attaquer par terre ; 
mais dans une extrémité elle mettrait 
toute la campagne & l'ennemi Tous l'eau : 
ce qui ferait le plus à craindre pour elle , 
c'eft la gelée ; mais alors on cafTerait U 
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ace pour faire un folié - } & d'ailleurs, les 
lilïèaux de la République feraient en 
'ant , de fe laiffèraient prendre par les 
aces , pour fervir de Citadelle. 
\utour du folTé qui environne la Ville , 
gne une digue parallèle aux murailles, 
stte digue, ornée de deux rangs d'arbres* 
raie une promenade fort agréable. 

L'Amirauté eft tenue dans l'ordre le 
us beau & le plus avantageux. Tout 

qui eft néceflaire pour fermement 
un~vai(ïèau a une falîe particulière ; la 
us grande économie y eft obfervée ; 
1 Capitaine de Vaiflèau reçoit tout en 
>mpte } & , quand il revient , il doit 
>mpte d'un bout de corde. On voit 
mftamment devant l'Amirauté , fepe 
îifleaux de guerre qui reprélentént les 
pt Provinces-Unies. 

J'ai dit plus haut que les vaiffèaux 
ï guerre ne peuvent approcher qu'à la 
ftance de quatre lieues , à caufed'un 
inc de fable , nommé Pampus ; cela 
amande une explication. Cet obftacle 
1 regarde que les vaifïèaux armés ; &c 
iême,dans cet état où ils tirent beau-* 
impd'esu, àj:aufe de leur pefanteur, 
s Hollandais ont imaginé une machine 
ui lève l'obftaçle : ce font des cha- 
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meaux ( c'eft ainfi qu'on les nomme) 
efpècc de coffres , longs de cent foixante 
pieds , qu'on remplie d eau , & qu'on 
attache aux flancs du vaiflèau : enfinte 
on pompe l'eau ; & à mefure qu'elle 
fort , le vaifTeau s'élèv.e de la hauteur 
néceflaire pour franchir le Pampus. 

La République compte a&uellement 
cinquante vaiffeaux de ligne en état de 
fervir : outre ceux-là, j'en ai vu quatre 
en conftru&ion , l'un defquels fera l'A- 
miral} il eft de foixante-quatorze canons, 
de cent quatre-vingts pied de longueur , 
avec deux ponts feulement. 

Amfterdam n'a point de belles plates : 
la principale eft le Dam , place irrégu- 
lière & fans ornement^ Ci ce n'eft i'Hôtel- 
de- Ville , vafte édifice ifblé , qui étonne 
par la grandeur des mafîès ; il a deux 
firontifpices &c deux ordres feulement, 
l'ionique & le corinthien: Ce monument 
ferait plus beau > fi , au lieu de pilaftres , 
on voyait des colonnes : la Grand'Salle 
eft un chef-d'œuvre de majefté & de 
goût , toute revêtue de marbre & de 
jafpe ; les ftatues , les bas - reliefs, les 
tableaux y rappellent ce que la Nation a 
feit de plus grand. 

• Cet édifice renferme toutes ks pièces 

qui 
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jui font néceflaircs à la Régence. Ce 
^on&il de Régence eft compofé de 
rente-fix Membres , qui étaient choilis 
lutreFois par le Peuple , & aujourd'hui 
>ar le Gonfeil même* Ainfi* ce Gou- 
vernement, que bien des gens croient 
■urement Démocratique , ne l'eft pas : il 
ft , à la vérité , dans les mains de la 
îourgeoifiej mais ces premiers Bourgeois 
orment., dans chaque Ville, une elpèce 
['Ariftocratie ; & lorfqu'ils fè réunit 
bnt -en Etats-Généraux , c'eft l'Ariftocrd- 
ie en grand ; car ce ne font pas les filt- 
rages du Peuple qui créent les Régens ; 
nais c'eft la Régence elle - même qui 
b recrute , en remplaçant un Confèillet 
non , deftitué ou démis ; comme auffi, 
lie tire de fon Corps les Echevins Se 
?s Bourgmeftres. Il y a douze Bourg- 
neftres à Amfterdam , des Echevins 
£ un Bailli. Les Bourgmeftres admi- 
dftrent la Police, Les Echevins fe par- 
afent la Juftice civile & criminelle. Le 
Jailli eft chargé de l'exécution dans Ifr 
riminei. 

On roue les aflfaffins ; on pend ou l'on 
oupe la tête pour de moindres crimes ; 
m donne la queftion en certains cas. Le 
nême Tribunal corrige les enfans liber- 

Tomc IL L 
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tins qui n'ont point de père , & dont 
la mère vient Ce plaindre > ils font fouet- 
tés par le Bout eau , dans la Chambre de 
la queftion , en prefènee des Juges , & 
cette corre&ion n'efft point infamante. 
S'ils ont un père , le Tribunal ne fè 
mêle pas de les punir , parce que c'eft 
d\x père à les corriger. AU'refte, fi une 
mère venait dénoncer fbn fils pour en 
avoir été frappée , ou feulement mena- 
cée de quelque violence , le Tribunal 
fait couper la tête au monftre , & l'en- 
voie à la mère. Il y a bien long-tems 
qu'on n'en a vu d'exemples. Quant aux 
Ùéferteurs , Matelots ou Soldats 3 on ne 
lés punit pas de mort , mais par le fouet; 
après quoi on les envoie aux travaux 
publics. 

' Ce point, de légiflation eft commun 
a d'autres Etats ; ni l'Angleterre, ni la 
Rutile j n'arrachent la peine de mort à 
la d&c£«Q», Le feu Roi de Sardaigne , 
Charles Emmanuel b trouva trop dure j 
ilTaboIit. Il eft naturel de V* des 

hommes , qui prodiguent leur i)^ rté & 
leur fang pour la Patrie v méritent 
qn indulgence , lorfqu'ils viennent à fe 
repentir d'avoir vendu trop légèrement 
1 une & l'autre. P 
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Mais , en même tems qu'il faut loirer 
îa Hollande fur cette Loi d'humanité, on 
eft furpris de trouver la queftion & la 
roue dans fbn Code Criminel. L'Angle- 
terre a regardé ces deux peines comme 
des atrocités., qui ne conviennent qu'à 
des Barbares. il faut remarquer pour- 
tant , que la Hollande ne punit de la roue 
que l'aflàffinat , & jamais le (impie vol , 
eût-il été commis fur le grand chemin. 
: J'ai été curieux de favoir fi , dans une 
Nation où il y a tant d'argent pour 
tenter la cupidité, il y avait beaucoup de 
voleurs ; on ne s'en plaint guères, C'cft 
un proverbe qu'on peut aller de nuit & 
de jour dans les rues d'Amfterdam , avec 
fon chapeau plein de ducats , fans la 
moindre crainte ; & , s'il arrive un vol , 
il eft très-difficile que le voleur s'échappe. 
Il ne faurait fè fauver que par les canaux , 
&: en jpaflant des rivières. Il y a d'ail- 
leurs une bonne Police, fur-tout dans 
les Villes , où les Crieurs publics , pen- 
dant la nuit , courent les rues , en pro- 
clamant toutes les heures , & en appel- 
lent la garde dans le befoin.- Si un voleur 
vous demandait la bourfè, il n'y aurait 
qu'à la donner : il ne la porterait pas 
loin. Il fufl&rair de crier j & la potence 

L« • 



144 Y A G E 

<rn ferait juftice. Quant aux filoux , c'eft 
fouvent le peuple qui jufticie. Il les plon- 
ge dans un canal, il les retire, & les 
feche à coups de bâton. Il fe parte com- 
munément trois ou quatre ans fans exé- 
cution. Peut-être que la rareté des filoux 
& des voleurs eft due foncièrement à une 
certaine aifance , répandue par-tout. Le 
peuple ne penie guères à voler , quand la 
mifère ne le pourfuit pas. 
"-' Les Hollandais ne tronnaiflènt pas les 
duels ; la République y a mis bon ordre. 
Si un Barbare d'une Nation polie pro- 
voque un Hollandais; celui-ci fait fem- 
blant d'accepter : -mais , comme il faut 
fbrtir de la Ville , dès qu'on arrive à la 
porte , où il y a garde militaire , l'appel- 
îé fait arrêter le duellifte , à qui il en 
coure cent- cinquante florins ; & iî le 
duellifte fe trouvait national, il ferait 
chafTé de Ion Régiment , déclaré infâme , 
& incapable de jamais fervir l'Etat. 

Je viens de parler d'une garde mili- 
taire : Amfterdam n'en a point au-de- 
dans^ mais feulement à fes portes , pen- 
dant le jour. Elle eft de quatre cents hom- 
mes, qui font aux ordres des Bourgmes- 
tres. Pour la nuit , la Ville eft gardée par 
*ks Compagnies Bourgeoifes ; <: J eft que 
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es Hollandais craignent , pour le trou- 
peau , que les chiens ne deviennent 
oups. • 

La Maifon - de - Ville , qui renferme, 
eus les Tribunaux de Juftice & Poli- 
:e , eft auffi le Siège de la Banque. La 
naffe d'argent eft dans les caves. Mais 
sien loin de donner un intérêt au parti- 
:ulier qui vient y dépo&r le fîen, il paie 
quelque chofe pour la garde. Ce dépôt 
:ft facré; & , au moment qu'on redeman- 
de , on obtient. De cette façon les bil- 
lets de banque, qui n'ont jamais trompé 
la confiance publique , tiennent lieu d'es- 
pèces , & font beaucoup plus commodes- 
pou r les affaires. 

C'eft auffi à la Maifbn-de- Ville que fe 
font les mariages de toutes les Reli- 
gions , Calvinifte, Luthérienne, Angli- 
cane , Ménouite , Anabaptifte , Quaker r 
Juive , Catholique. C'eft devant le Ma- 
giftrat , fauf enfuice aux époux, d'aller fe 
préfenter à leurs Mifiiftres reipe&ife 
pour y obferver leur Ritç ; & tout vit 
dans une profonde paix. On compte en- 
viron trente mille Juifs, qui occupent un, 
des plus beaux & des^plus grands quar- 
tiers de la Ville. Ils y jouilient de tous, 
les. droits de Citoyens, i .* . , 
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Parmi le grand nombre des Eglifês 

( car il en faut pour toutes les Religions ) 

U n'en eft aucune marquée au coin de 

la noble Architecture. L'Eglife - Neuve 

offre un monument de bon goût, C'elt 

le tombeau de PAmiral Ruyter , celui 

qui compta prefqu'autant de fuccès que 

de combats-, celui qui, dans une feule 

année , fut vainqueur dans trois batailles 

contre les Flottes Anglaife & Franç.aifè ; 

celui dont le Vice- Amiral , M. d'Eftrées, 

écrivait à Colbert : Je voudrais avoir 

payé de ma vie la gloire que Ruyter 

vient d'acquérir. Il mourutfur fon bord * 
■' -■ * _ 
en combattant contre notre Duquefne , 

en 1676, Ce monument bien mérité eft 

en marbre j & les figures font belles.. 

• Ruyter appuie fa tête fur un canon., 
oreiller digne d'un Amiral, ; 

La Bourfe eft un grand bâtiment en 

4 briques, vafte cour avec des portiques- 
de la grande manière. Elle furpaffe celle 
de Londres. Ce (j[rque,où Ton combine 
les jeux de la fortune , n'eft pas encore 
aflfèz vafte 3 pour la foule des Joueurs , 
qu'on y voit journellement depuis midi 
jufqu'à trois heures. Ceft- là qu'on foit 
des affaires avec les quatre parties du 
Monde* 

' r 

».>,.» ■ 
f 
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La Salle de la Comédie efti)ien moins 
fréquentée. Bien coupée pour voir Se en- 
tendre , elle eft à-peu-près aufH large 
que longue. Deux rangs de loges feule- 
ment , l'ouverture du Théâtre grande Se 
nobles. En tout cependant elle paraît pe- 
tite pour une telle Ville , d'autant plu* 
qu'il n'y a que ce feulSpe&acle (a) ; C£ 
qui indique que les Habipans font trop- 
occupés ou trop économes, pour fe livrer 
à l'amufeme»t. Les Acteurs , pour îa 
plupart , ont un métier dans la Ville. Les 
A&rices font de bonnes moeurs. Celles 
que j'y ai vues n'y onc pas grand mérite. 
Enfin , la profefïion de Comédien eft. 
honnête. On leur donne tant par an*, 
quelle que foit la recette ; & le refte eft 
deftiné à foutenir les établillemens de 
charité. On jouait la CaUye d'Achille. 
J'ignore , n'entendant pas la Langue , Ci 
Achille y confèrve le cara&ère qu'Ho~ 
mète lui a donné. Mais \'a£Uon m'a paru 
forcenée; fureur continue , fans le moin- 
dre repos 5 des cris, de Stentor ; des Rois 
qui fe querellaient , fans dignité. Ol* 
voyait une groflè Briféïs très - maiïive , 

— — ! 1 . ' 

(a) Depuis la dace de ce Voyage , elle 2x 
été inceudiéç. 

L iv 
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à la fleur de quarante ans , pour laquelle 
néanmoins Achille brûlait d'amour, & 
faifait tant de tapage. La petite Pièce , 
les Mariages mal affortis , fe jouait avec 
plus de naturel. Il y a eu un ballet qui 
repréfèntait afïèz bien une kermeflè. Com- 
me il ne fallait que des yeux , j'y ai trou- 
vé de quoi m'arnuftr. 

Un cabinet de tableaux m- à fait beau- 
coup plus de plaifir \ c'eft celui de M; 
Brankamp , Catholique de Religion , qui 
a quitté le commerce, dont il n J a plus 
befoin. L'envie de fe faire remarquer & 
vifiter, plus peut-être que fa paffion pour • 
les tableaux, lui en a fait acquérir une 
grande quantité , prefque tous de l'Ecole 
Hollandaifè ou Flamande , fi ce n'eft une 
Vénus du Titien, & un petit nombre 
d'autres de diflferens Peintres. Mais dans 
cette collection il y a bien du'médiocre , 
& des copies , foi-difant Originaux : elle 
occupe fept à huit pièces d'une belle 
maifon. 

Les carrofïès d'Amfterdam fbn montés 
fur des traîneaux à un feul cheval , fur- 
tout les carroflès de place , qui fè paient 
un peu plus cher qu'à Paris. Les riches 
Citoyens ont des voitures fur quatre roues 
extrêmement rapprochées les unes des 
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autres , & donc la voie eft fort étroite * 
parce que les chemins de terre > hors de 
la Ville le long des canaux, font très- 
étroits. Il n'eft point de pays où i'on ait 
plus ménagé la lerre que dans la Hol- 
lande. 11 y a aulfi de petit* carroflès fort 
jolis , pour les enfans au-de(ïbus de dix 
«ans. La miguone voiture eit traînée par 
un grand chien , &c plus fouvent par un. 
bouc. L'enfant tient les rênes fous la- 
direction d'un domeftique. Un cheval,, * 
quelque petit qu'il fut , ne donnerait pas- 
la même fureté ; &c d'ailleurs , on ne voie 
que des cololfès dans le pays , chevaux: 
lourds & peu exercés à la courfe* 

Pai coupé mon féjour à Amfterdam > Norcfr 
par le voyage de la Nord - Hollande , Hollandes 
pa'ys mains Bruyant , mais très-piquant 
par fa fingularké. Le premier Village qui 
(e préfente , c'tft Purmeren. Nous avonsPuriïreren* 
quantité d'anciennes Villes en France du. 
rroihème ordre , qui ne font ni auÏÏT 
grandes, ni aufll peuplées, & qui gagne- 
raient beaucoup à être auiîi jolies. * ^ . 

Le (econd r fur la- rouie , c'eft Brook. Broolcr 

Foutes les maifons y font de bois ; mais. 

:outes enjolivées par la peinture , & au- - 
:res petites décorations fort .variées. Le*a 

L v 
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rues font étroites , pavées Je briques en 
marqueterie , plus relïèmblances à des 
corridors qu'à des rues. On n'y voie 
aucune espèce de voiture j tout y jfkvo- 
rifè la propreté. Elle eft fi excelïïve, que 
les poires des maifons ne s'ouvrent que 
pour les Baptêmes, les Mariages & les 
Enteruemens. On craindrait que des 
pieds poudreux ou fangeux n'apportât 
■ lent dans les appartenons quelque mal- 
4 proprété. L'entrée ordinaire eft un gui- 
chet dérobé par derrière ; on prendrait 
ce Village pour i'afyie du filence &: du 
repos. Il n'y a prefque point de Payians ; 
ceux qui l'habitent font des gens qui 
fè retirent du monde avec de bons ca- 
pitaux. 

* 

Horn/ De Brook un canal m'a porté à Horn , 
Ville du troifième rang : c'eft un bon 



. . havre fur le Zuiderzée \ ce qui la rend 
fort marchande. 

Enchu - * ^ e ^ enc ^ ema ^ n " ne voiture de terre, 
fen? Uy "feute de canal , m'a mené à Enchuyfen; 

cette Ville eft une prefqu'lfle en forme 

de croifTant , lavée par le Zuiderzée. La 
terre étant beaucoup plus baffè que la 
Mer , il tf&liu de très - forces digues 3 
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le la hauteur de quinze & vingt pieds, . 
fous peine d'être fubmergé. Euchuyfen 
i eu la gloire , dilent les gens du pays ,, 
l'avoir fecoué la première le joug des. 
ifpagnols. Il s'y fait un grand corn* 
tierce de harengs &c autres poilfons, 
aies. # 

Il a fallu revenir à Horn pour gagner Alcmaers- 

Mcmaer , Capitale de la Nord - Hol- : — 

ande, au milieu des terres ; on y voit 
leux rues d'une longueur & d'une beauté 
: rappanre ; l'une avec un canal fort large,. 
>ordé d'arbres > l'autre féche. Il y a 
îors de la Viile un jardin public ^ beau- 
:oup plus grand que les Tuileries , dans 
m goût moitié Français > moitié Anglais,', 
ivec une prairie , & des troupeaux dans 
e cencre. On y a pratiqué une allée- 
:ournante à la circonférence, ornée dans „ 
:ouce ion étendue de petites maifons de- 
rampagne , & d'un canal. Tout cela- 
ette dans ce jardin une variété délU 
:ieule. 

On connaît la réputation de la Hollau- 
le en général, pour la culture des fleurs :: 
Alcmaer n'y a pas peu contribué. Les* 
Florimanes de Paris lèront moins éton- 
aés que le vulgaire , de ce que jç vais: 

L vj 
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dire. Les Regîcres de la Ville atteftent , 
qu'en o 37 on vendit publiquement , au 
profit de la Ivlaifon aes Orphelins , cent- 
vmgc tulipes, avec leurs cayeux , pour le 
prix de quatre- vingt dix mille florins. 
Une feule , nommée le Piceroi , fur ven- 
due quatre mille deiff cents trois florins: 
une autre , Y Amiral d'Enehuyfen , cinq 
mille .deux cents florins. 

J'ai fini le tour de la Nord -Hollande 
par Sardam. Le canal que l'on prend à 
Alcmaer , en s'élargiflant , fc transforme 
en une grande étendue d'eau, qui ne per- 
met plus le tirage 3 mais la voile : c'elï un 
bras de Mer qui continue jufqu'à Savdam. 

Sardam eft un Village immenfè , bâti 
fur pilotis, coupé de canaux dans la to- 
talité , comme Venife. On y apperçoit 
une quantité prodig'eufe de Moulins-à- 
vent , occupés à fcicr des bois de corf- 
truâion pour la Marine. Tous les Habi- 
tans font Charpentiers ; tant d'Ouvriers, 
avec des matériaux toujours prêts , peu- 
vent conftruire une Flotte en peu de 
jours. C'eft-là que fe fabriquent les vaif- 
féaux qui vont aux Indes. J'en ai vu plu- 
(ieurs far les Chantiers. La petite mai fbn 
du Charpentier Pitre cft devenue bien 
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célèbre, pair un apprentif qui a créé 
la Marine d'un grand Empire. Cet ap- 
prentif fut le- Czar Pierre , en 1 697 ; j'ai 
vu le mauvais lit où il couchait , 8c la 
petite table fur laquelle il buvait de la: 
bière avec le bon Pitre fbn Maître. 5i> 
avant lui , on eût peint un Empereur la 
hache à la main , on aurair eu bien de ia 
peine à deviner ce fymbole. La veuve 
du bon Pitre , à préfent âçée de quatre- 
vingts ans , vit à trois lieues de Sardam s 
c'eft fa tille qui occupe la maifon. 

Quand on parle des Nord- Hollandais , 
on imagine un peuple à peine civilifé j 
c'eft une erreur. Avec des mœurs très- 
fîmples y ils ont les Arts & les commodi- 
tés de la vie -> à^peu-près comme dans 
la Hollande , les femmes y font fort blan- 
ches y avec des traits piquans , & une 
taille allez légère. La couleur dominante 
des cijeveux, c'eft le blond ou le châtain- 
clah , qui fe marient avec de grands yeux 
bleus. Si la fraîcheur du teint , fi la fleur 
de la fanté indiquent la bonté du lait, 
c'eft-là où l'on devrait chercher des nour- 
rices; autîi lès enfans y ont-ils l'air de 
petits Amours champêtres. Toute la HoU' 
lande eft couverte de troupeaux, mais 

la Nord - Hollande en fourmille j Se, 
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comme elle a moins de commerce que* 
la Hollande , elle eft plus l'image de la 
vie paftorale. Tous les canaux qui tra- 
verfent la Nord- Hollande >; (ont bordés 
de maifons à petite diftance. Par exem- 
ple , de Hom à Enchuy/en , étendue de 
trois lieues > c'eft une efpèce de village 
continu , où chaque habitant a fon po- 
tager & fa parc de prairie ; il fembie 
voir l'exécution de la loi agraire , que le 
peuple Romain demandait à li grands 
cris. 

Revenu à Amfterdam , j'ai donné mon 
tems à des inftruûions générales far le 
commerce de la Hollande , dont voici 
quelques points capitaux. Cette Répu- 
blique a plufieurs avantages dans la ri- 
valité du commerce. Il eft démontré , 
dans le commerce , que la Narion qui a 
le plus d'argent , fait les pkis grands pro- 
fits. La Hollande eft cette Nation : elle 
prête aux autres,. & n'enjprunte rien. Le 
mot de dette nationale ne fe prononce 
pas dans Tes Finances. Livrée au com- 
merce d'économie, elle achète le luxe 
d'une Nation pour le porter à une autre 
fans en garder pour elle, n'en voulant 
que le profit ; c'eft bien un commerce 
d'çconomie en tout fens. Elle emploie 
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>eaucoup de vaiflfeaux, & le moins dlhom- 
nés qu'il eft pollible. D'ailleurs , point 
l'Etat dans l'Europe où l'intérêt de l'ar- 
gent foie auflî modique : un Négociant 
jui peut emprunter à trois, & même à 
ieux & demi pour cent , a bien de 
'avantage fur celui qui ne peut emprun- 
:er qu'à cinq & à 'iix* Mais la Hollande 
1e fe contente pas de voiturer d'un pôle 
t l'autre les denrées Se les marchandises 
ie l'Univers , elle trafique auflï de l'ef- 
>rit des Nations. Sa Librairie forme une 
xanche de commerce très-floriffante, 8c 
plus certaines Nations gênent la prefle* 
plus elle fe réjouit. Enfin , on fait que la 
Nation. qui règle le change, eft celle qui 
a !e plus d'argent; Se que les profits ré- 
pondent à la grandeur des capitaux. Tel 
eft l'Etat du commerce en Hollande. 
. Je ne m'atrendais pas à rencontrer 
dans cette Ville un perfonnage célèbre, 
qui a lutté , pendant deux campagnes , 
contre les forces de la France. Il atti- 
rait la curiofité publique. L'Auberge où 
il était logé ne défèmplitfait pas, Se la 
foule était dans la rue. Paoli n'a ni la 
taille , ni l'air héroïque : il n'a pas même 
l'air Italien. Sans être grand, il a les 
épaules allez larges, le ceint fore blanc, 
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des cheveux blonds , une phyfionomie 
douce & modefte. Il a été flatté du pro- 
pos d'un Matelot , qui avait pafïé vingt- 
quatre heures, jour & nuit , dans la rue y 
pour le voir & lui parler ; ce qu'on lui 
procura enfin. Le Général lui faifant une 
efpèce d'exeufe d'avoir exercé fa pa- 
tience, il répondit: Je fuis content , puif- 
que jai vu un homme qui a voulu ren- 
dre les Corfes aulïi libres que moi. La 
Ville ne lui a fait aucun honneur public : 
mais tous les principaux l'ont fêté. C'eft- 
ainiï que le Prince Sttthouder en a ufe 
lui-»meme dans fa Cour à Loo. 

• * 

Harlem. D'Amfterdam un beau canal m'a porté 

à Harlem , toujours au milieu des mai- 

fbns de plaifence, ou des habitations 
ruftiques, qui ont aulTi dequoi réjouir 
les yeux. Harlem eft une Ville du fé- 
cond rang, très-renommée par la beauté 
de (es toiles.. Si on doit ajouter foi aune 
înfcripnon gravée fur la maifon où 
naquit un Bourgeois de cette Ville > Lau- 
rent .Cafter, fans cet Artifte célèbre les 
Sciences auraient manqué du plus grand 
moyen qu'elles ont pour fe confèrver & 
fe, répandre. Voici l'infeription traduite 
eu França:s. 
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Pour l'éternel souvenir. 

L'Art de l'Imprimerie , Conserva- 
trice de tous les Arts , a e'te* 
invente* ici pour la premiere 

FOIS. 

On montre à l'Hôtel- de- Ville te pre- 
mier Livre imprimé. Il eft intitulé : Specu~ 
lum Ipumam Saîvationis. Si l'Allemagne 
difpute cette gloire , voici peut-être le 
mot de l'énigme. Cofter aura trouvé les 
premiers caraftères fixes ; Gtittemberg & 
Fauft les auront détachés, pour leur don- 
ner la mobilité; & enfin, Schoeffer aura 
fïibftitué des caractères de fonte à ceux de 
bois : telle eft la marche ordinaire des Arts. 

La Mer de Harlem n'eft autre chofe 
qu'un Golphe , qui était , il y a trois fié- 
cles , un terreux cultivé, où l'on voyait 
plufieurs Villages. Ces changemens ré- 
cens de terre en eau , & d'eau en terre , 
font conjecturer que dans les fiècles où 
l'on n'écrivait rien 3 il s'en eft fait beau- 
coup d'autres, & qu'il s'en fera encore* 

Mon projet était de me rendre le len- 
demain à la Haye ; mais M. Van Marfe- 
lis , Echevin d'Amfterdam & Banquier 3 
envoyé autrefois à Verfailles pour un 
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Traité de Commerce , m'a retenu pen- 
dant quelques jours dans fà campagne 
àNorclrik. Quand il s'agit des Villages 
de k Hollande, il faut toujours fuppo- 
fer qu'ils ont l'air Ville, tant par leur 
étendue , que par la beauté des rues. 
J'ai remarqué dans la famille de l'hon- 
nête Echevia , ainfi que dans plufieurs 
autres, que les jeunes Demoifelles eu 
Hollande ofeat avoir des yeux & une 
langue. Elles figurent dans la converfa- 
tion avec des manières fimples , qui fa 
reflètent d'une liberté décente. Il y a 
plus : une époufe , ne perdant jamais de 
vue l'engagement fàcré qu'elle a pris,, 
montrera toujours plus de retenue & 
de févérité qu'une vierge. 

On remarque dans ce canton qui tou- 
che les dunes , terrein fablonneux , unq 
grande quantité de jardins botaniques. 
L'induftrie tire du fable dequoi s'enrichir , 
en fournififant la Pharmacie. Un autre, 
avantage pour ce canton , c *eft que l'eau 
n'eft pas faumâtre, comme ailleurs, où la 
hauteur de la mer corrompt les eaux. On 
a trouvé le fecret de foire croître fur les 
dunes certaines herbes qui retfêmblent à 
des joncs , & qui empêchent que le vent * 
par fon action continuelle y n'emporte k 

3 
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la fin les dunes qui fervent de digues à la 
mer , & qui abondent en lapins exquis. 

De Nordrik je me fuis rendu à la Haye La Haye; 
le 10 Septembre. La Haye eft effective- 
ment, comme on le dit , le. plus grand 
& le plus beau Village de l'Europe, par 
ion étendue , par fa population d'envi- 
ron trente mille âmes , par la beauté de 
fes canaux , de fes rues , de fes hôtels & 
de fes places. Ceft la réftdence des Etats- 
Généraux , des Ambafladeurs & du Stac- 
houder. Ceft le centre du Gouverne- ' 
ment. Ce Village fans murailles , plu? 
décoré qu'une Ville, n*en a cependant . 
pas le rang-, & il eft fans voix aux Etats,. 

Parmi plufieurs places remarquables y 
on diftingue le ^Plevn ;• c'eft un vafte 
quarré, orné de belles maifons. Ceft- 
là où (è fait la parade ; on y entend cha- 
que jour une mufique flatteufe, plutôt 
qu'une marche militaire; outre deux Ré- 
gimens de garnifon habituelle, infanterie; 
& cavalerie , le Staehouder a fès Gardes- 
du- Corps, On imagine bien que , dans un 
Etat fondé fur le Commerce , on n'exige 
pas des preuves de Nobleffè , pour en-» 
trer dans cette troupe diftinguée. 

Le Palais du S whouder n'a rien cle tç* 

■ 
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marquable pour l'archite&ure ni la fy»~ 
métrie : édîiice de briques : les apparte- 
mens font commodes , fans magnificence : 
les Etats-Généraux s'y aflèmblent > chaque 
Province y a une Salle; &, quoique le Stat- 
houder n'ait point de voix dans les Etats , 
il a pourtant fa place marquée dans tou- 
tes les Salles ; c'eft un fauteuil diftingué 
Se élevé, où il paraît pré fider, par hon- 
neur de repréfèntation : mais il a d'ail- 
leurs de grandes prérogatives > il eft le 
confervateur desloix&des réfolutions, 
le maître & le diftributeur de tous les 
Emplois militaires , fur mer & fur terre > 
car il eft tout à la fois Grand- Amiral & 
Capitaine-Général des armées de terre : 
cependant il ne peur faire ni la paix ni 
la guerre , ni ordonner un denier d'im- 
pôt : & les Ambaffadeurs ne le connaif- 
fènt pas. La Nobleflè lui eft fort atta- 
chée, comme à la fburce des grâces* 
Cette Nobleffe eft fbrtie du Gouverne- 
ment Efpagnol , avant la révolution : 
on n'y en fait point de nouvelle, ni par 
charge ni par argent : c'eft principale- 
ment à la Haye qu'elle s'eft raffèmbléej 
de- là cette Ville eft beaucoi^p moins mar- 
chande que le relte de la Hollande. 

Il y a dans le Palais du Stathouder ua 

■ 
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labinet d'Hiftoire naturelle fort riche i 
n y apporte les contributions de tous 
-s pays. J'y ai vu un (erpent à fonnette , 
r ivanc , long de (ïx pieds : on l'a irrité , 
>c la fbnnette s'eft fait entendre fans di£ 
continuer : elle eft placée à l'extrémité 
le la queue , de la forme & de la cou- 
leur d'une pomme de pin defsèchée } 
fou venin eft fi exalté , que l'animal qu'il 
pique meurt en trois minutes. Il y avait 
trois fcmaines qu'un Navigateur l'avait 
apporté de l'Amérique (eptencrionale : on 
lui donnait pour toute nourriture quel- 
ques oifeaux, fburis ou grenouilles , dont 
j'ai vu les cadavres entiers dans fa cage ; 
s'il s'en nourrit , ce ne peut-être qu'en 
fuçant leur fang. 

La Salle de la Comédie ne vaut pas 
celle d'Amfterdam : c'eft Comédie Fran- 
çaifè, & fi habituellement elle n'eft pas 
mieux jouée que ce que j'ai vu , les 
A&eurs ne doivent pas s'enrichir. Au 
refte , comme l'extérieur de la Religion 
eft plus févère en Hollande que dans la 
Catholicité , il y a quatre fois par an 
relâche au théâtre pour quinze jours , à 
caufe de la Cène ; & durant ces quatre 
quinzaines , tout amufement ce(Te , jus- 
qu'aux coteries. Je dis coteries , car eu 
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Hollande il n'y a point de ces convers- 
ations ouvertes, ii favorables aux étran- 
gers , comme en Italie & à Londres : 
mais fans voir autant de' monde dans 
les coteries , on peut s'y amufer, Un 
Voyageur qui tomberait dans une des 
quinzaines religieufes, ferait réduit à 
une efpèce de retraite. 

J'aurais été bien fâché de quitter la 
Haye, fans en avoir vu tout le brillant. 
A mon arrivée le Prince Stathouder & 
fa Cour étaient à Loo , maifon de chaflè 
& de plaifance , dans la Province de 
Gueldre, En attendant fon retour, je 
m'étais procuré des entrées en diffé- 
rentes maifons, où je .palîais des heures 
fort agréables, & fur- tout dans cell? de 
notre Ambaflàdeur (a) , où l'on trouve 
tout à la fois la politeflè , la bonté & 
la magnificence. Quand je voulais m'int 
truire fur le Gouvernement & les moeurs , 
j'allais trouver M. de Larrey, Secrétaire 
& Confèiller-Intime du Prince, & bien 
digne de fa place. Quand je voulais parler 
Science , je m'adrellàis à fbn Bibliothé- 

t 

(*) M. le Baron de Breteuil, aujourd'hui 
Ambaffadeur à Vienne. 
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Caire , M. de Joncourt, homme fort hon- 
neX& fort in (h uit : c'eft un Français 
réfugié qui a cherché une autre patrie , 
& il l'a trouvée. La Bibliothèque dont 
il a la direction , n'eft meublée que de 
livres choifîs, & on l'augmente fans 
ce rte. 

Enfin, le retour du Prince & de la 
Priftceiïè a ramené le mouvement & les 
plaifirs publics. J'ai eu l'honneur de leur 
être préfenté. Le Prince eft d'une tailfe 
moyenne , avec un air martial. Là Prin- 
cefTe eft grande , bien faite , avec une 
phyfionomie douce, & un fourire gra- 
cieux. L'une & l'autre ont une empreinte 
de bonté fur le vifage. Quoique le Stat- 
houder ne foie pas Prince Souverain, 
il eft d'ufage à la Haye , en parlant de 
fbn Palais, de dire, la Cour, & on 
nomme Cercles les atfemblées qui s'y 
tiennent deux fois la femaine. J'ai aftifté 
à une ; elle était nombreufè , & ornée 
en hommes Se en femmes. Le Prince Se 
la Prince(Te ont d'abord parcouru tous 
les rangs, en difanc un mot de politefTe 
à tout le monde ; le jeu a rempli le refte 
du tems. La Cour donne auffi des bals 
parés; point de mafqués. Il n'y en a 

^as même dans la Salle du Spe&acie, 

» 
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Les mafques ne fourniraient pas aflez 
pour les frais. 

On remarque à la Haye des mœurs 
plus polies , des habillemens plus recher- 
chés , des tables mieux fervies , des voi- 
tures plus élégantes ; & en générai tout 
ce que nous appelions le bon ton , y a 
beaucoup plus fructifié que dans le 
refte de la Hollande : cela doit s'attri- 
buer à la réfidence du Stathouder , aes 
Ambatfadeurs & de la Nobleflè } mais les 
fages Hollandais ne regrettent point tous 
ces avantages. 

En parcourant la Ville, quand je me fuis 
trouvé fur la place où l'infortuné Barne- 
velt , Grand -Penfionnaire , après avoir 
fervi quarante ans fa République , eut la 
tête tranchée pour fâ récompenfe , je n'ai 
pu m'empêcher de réfléchir triftement fur 
les dangers des querelles religieufès dont 
la politique Ce fert , tôt ou tard , pour 
verfer le fan g qui lui nuit ; & , lorfque ce 
reflbrt lui manque , elle fçait en remuer 
d'autres. Dans les rues que je fuivais > les 
deux frères de jpït revinrent à ma mé- 
moire. Je les voyais traînés , mafïàcrés 
•par une populace furieufe qui déchirait 
fes protecteurs. 

Un monument de xeconnaiiïànce pa- 
, V triotique, 
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mclotique , dans la grande Eglife Hollan- 
daifè , m'a tiré de ces rriftes réflexions ; 
c'eft le tombeau de l'Amiral de VaflTe- 
naer , Baron d'Opdam , qui périt dans 
un combat naval contre les Anglais : fbn 
v ai fléau fauta en l'air. Les bas-reliefs en 
marbre , comme tout le monument , 
racontent le fait. Quant à l'Eglifè , elle 
n'a rien de diftingué. Les Juifs Allemands 
& Portugais ont difputé à qui aurait 
ta plus belle Synagogue. Les Portugais 
font plus riches & plus conlidérés que 
les Allemands ; Se cela eft ainfi dans les 
(ept Provinces. 

Les dehors de la Haye font d'un agré- 
ment fort varié. En (brtant par la porte 
orientale , on entre dans un bois touffu , 
& percé de routes tortueufès. On y voit 
un Château du Stathouder, qu'on nomme 
la Maifon-du-bois : l'Architecture en eft 
fort fimple ; les dedans ont de quoi plai- 
re -, beaux appartemens , fur-roue la falle 
d'Orange , exécutée par les ordres de 
la veuve du Priuce Frédéric-Henri , troi- 
sième Stathouder, On voit (ùr les murs 
les hauts faitsgde Frédéric , peints par 
Jordan , Artirorlamand. Il y a d autres 
Tableaux ; Vulcain & les Cyclopes , par 
exemple. Ce morceau eft du moins de 
Tome IL M 
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l'Ecole de Rubens , & prefque digne de 
lui. La Ménagerie eft peuplée de beau- 
coup d'animaux rares : des Chevreuils de 
Surinam , excellens fauteurs ; chaque faut 
les avance de douze à quinze pieds ; ils 
volent : un petit Cerf du Gange , haut 
d'un pied & demi , avec deux petites da- 
gues , fans andouillets : l'Oifèau couron- 
né de Banda, portant fur la tête une ai- 
grette couleur de feu > & le corps ardoi- 
fe , de la groflèur d'une Oie : une Ci- 
vette ; un Oifeau de proie , qu'on ap- 
pelle le Roi de Vouvons ; il eft de la 
grandeur de l'Aigle , mais plus mince : 
deux Pélicans , mâle & femelle ; la fe- 
melle eft beaucoup plus petite ; le mâle 
en eft fort jaloux , car il s'élance fïir qui- 
conque veut en approcher. 

Une belle route, bordée de quatre ran- 

Îrées d'arbres, mène de la Haye à Sche ve- 
ine , joli Village à la diftance de trois 
milles , fur la mer du Nord. La route 
perce les dunes. Ce Village n'eft peuplé 
que de Pêcheurs. On y fait quantité de 
parties de plaifir, pour manger du poif- 
fbn. On ne voit fur cettÉSplage que des 
bateaux de Pêcheurs ; fféint de bâtimens 
de commerce. La mer y eft fort orageu- 
i!\ Des Pêcheurs venaient d'en tirer un 
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arbre qui préfente un phénomène peu 
cornai dans l'Hiftoire naturelle. 

A cet arbre font attachés des milliers 
de gros vers , longs d'un pied & plus > 
diamètre de fîx lignes , tran{parens com- 
me dti cryftal un peu terne. Ils tiennent 
par la queue à l'arbre , & la tête eft en- 
foncée dans une coquille bivalve , avec 
deux fentes vers la fommité. Quand le 
ver "ouvre (a coquille , il en feit (brtir une 
antenne frangée & frifee , qui s'allonge & 
fè roule alternativement. Il y a apparen- 
ce que dans la mer il prend fa nourriture 
par- là. Peut-être auflï en tire- 1- il de l'ar- 
bre auquel il adhère par la queue ; car 
celui que j'en ai dédfché pour l'apporter 
à la Haye , a commencé à noircir & fe 
gangrener trois ou quatre heures apprès. 
Cette mort a débuté du côté de la tête. 
Les milliers que j'ai laide collés à l'ar- 
bre , étaient encore pleins de vie , quoi- 
que pêches depuis quinze jours & plus, 

A moitié chemin de Scheveling eft 
une Maifon de campagne , remarquable 
par fes jardins dans le goût Anglais ; elle 
appartient au Comte de Bentink , fils de 
Milord Portland , favori^u Roi Guillau- 
me I I I. Il m'a paru qu'il Ce piquait de 
faire les honneurs de la Ville aux Etran- 

Mij 
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gers. Son fils , Capitaine de haut-bord 
en Angleterre , a inventé ou perfeâioii» 
né une machine qui étonne par fa quan* 
tité de force. Je l'ai vue en aâion fur 
un arbre de haute-futaie , & le déraci- 
ner preftement. L'Inventeur m'a dit qu'il 
fè flattait de pouvoir , avec cette même 
force , tirer un vaifleau chargé du fond 
de ia mer. 

J'ai fait une promenade à un autre 
Village , Loofduyn , où j'ai vu l'authenti- 
cité d'un prodige dans un autre génie. 
On lit dans l'Eglifè Paroilliale une an- 
cienne infeription très-longue, & très- 
détaillée , qui prouve que de tout tems 
les fbts ont aimé le merveilleux, L'int 
cription hiftorique raconte Faccouche- 
ment monftrueux d'une Comteflè de 
Hollande , qui mit au monde }6j en- 
fans i par punition divine. Et comment 
douter , puifqu'on vous montre les deux 
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Ryfwic, Ample Village dans ces en- 
virons , n'eft devenu célèbre que par le 
Traité ,de Pai^<qui s'y fit entre la France 
Se les Provinces-Unies , en r6p7. 

En voyageant , on a toujours quelque 
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voyage imprimé pour guide } ces guides 
vous indiquent aflèz bien les monumens 
permanens. Il n'en eft pas de même des 
objets tranfitoires decuriofité, quin'exit 
taient pas au tems du Voyageur qui a 
, écrit 5 & , pour (ùrcrôît , il arrive fouvenc 
que les gens de la Ville ne vous inftrui- 
km pas aflez. Ceft ce qui m'était arrivé 
dans mon fëjour à Rotterdam. 

On ne m'avait point parlé d'un Cabi- 
net qui a beaucoup de célébrité : maga- 
fin de Porcelaines les plus belles, les plus 
grandes & les plus rares; des Laques très- 
recherchés , des V êtres gravés avec une 
fingulière délicateflè , des Coquilles de 
toute efpèce, i'Hiftoire de Louis XiV 
en médailles, des Gravures magnifiques- * 
des deffins originaux des grands Maîtres , 
& une ample côlle&ion de Tableaux * 
tous de l'Ecole Flamande & Hollandaife. 
L'homme de goût qui polléde ces tré- 
fors , qu'on cftime fix cent mille florins * 
eft un Marchand de fil , qui en vend en- 
core pour deux fols. Sa maifon , trop pe- 
tite pour expofer tant de raretés , lui en 
fait louer une autre ; encore eft-il obligé 
d'entaffèr ce qu'il garde dans la tienne.. 
Prenant congé de la Haye , je n'ai pas. 
regretfé mon. fecond. voyage à Rouer* 

M iij, 
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dam; & d'ailleurs , j'ai eu encore du plai- 
fir à revoir la ftatue à'Erafme , l'un des 
premiers qui a tiré notre Littérature des 
ruines où elle était. 

De Roterdam j'ai parte à Delft , Ville 
qu'on admirerait y Ci elle n'était pas dans 
le pays des belles Villes. L'Eglife Neuve 
renferme le tombeau de Guillaume I y 
le Fondateur de la République & le Père 
de la Patrie. Il n'y avait que le fanatifïne 
qui pût artaffinér un tel homme. Le mo- 
nument qu'on lui a élevé eft de marbre 
blanc. Quatre Vertus en bronze , la Foi 
la Juftice , la Patience & la Liberté > or- 
nent les quatre coins du Sarcophage , fur 
lequel eft couchée la ftatue de Guillaume 
en marbre. A fes pieds eft l'effigie de 
fon chien , qui , dit- on , regrettant fon 
maître , réfuta toute nourriture , & mou- 
rut peu de jours après. Sur le*devant 
du maufolée eft une autre effigie en bron- 
ze du même Prince , repréfenté afTis. Les 
gens de goût demanderont fans doute ; 
Pourquoi deux effigies ? 

Dans un autre Temple eft un monu- 
ment à l'honneur du fameux Amiral 
T romp y qui cefla de vivre & de vaincre 
en i6j j. Il eft couché fur un gouvernail 

m 
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de navire , & fa tête repofè fur un canon 
au milieu des trophées de toute efpèce. 

Dans le même Temple , le maufblée 
de Pierre Hein , fils d'un Pêcheur , d'a- 
bord Moufle , ôc parvenu par degrés à 
la place d'Amiral. Il fut tué à la tête de 
la flotte qu'il commandait , au moment 
même qu'il remportait une viétoire fur 
les Efpagnols. Les Etats firent une dé- 
putation à fa . mère , pour la complimen- 
ter fur la mort de fon fils. Cette bonne 
femme n'était point fbrtie de fa première 
condition. Je l'avais bien prévu , répon- 
dit-elle aux Députés, que Pierre périrait 
'comme un miférable qu'il était : il aimait 
trop a courir , il na que ce qu'il mérite* 
m Enfin , dans ce même Temple un mar- 
bre en relief, qui repréfente la tête de 
l*ettvenhoek^ , fi célèbre par fèg expérien- 
ces phyfiques & fes découvertes. 

Le [avan%±Grotius , né auflï à Delft , 
méritait bien fans douce les honneurs 
d'un monument.. Mais , par une fatalité 
affèz commune aux génies fupérieurs > 
per/ecuté dans fon pays, il vécut & mou- 
rut expatrié , en rempliffant l'Europe de 
fon nom. 

Delft a une branche de Commerce 
fore coafidérable i c'eft upe Manufa&utç 

M iv 
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de fayence qui approche de la porce- 
laine. 

On' fait que les cicognes ont un droit 
d'hofpitalité dans toute la Hollande. On 
ferait mal venu à en tuer une—.. Elles y 
font comme (acrées , fans que cela tienne 
à la fuperftition ; mais probablement à 
l'utilité dont elles font , en détruifant > 
pour nourrir , les ferpens & les infec- 
tes qui défblent les jardins. Elles font 
leurs nids fur les tous des maifcns. Les 
Naturaliftes > qui aflfurent que ces oifeaux 
vivent toujours en famille > avec une ré- 
ciprocité durable d'affe&ion & de fervi- 
ces , croiront fans peine ce qu'on m'a 
raconté à Delft. Au milieu d'yn grand 
incendie > dans la faifon de la reproduc- 
tion , les pères & les mères cicognes 
couvraient leurs petits de leurs ailes, 
pour en écarter les étincelles. On en 
vit même aller chercher mk l'eau pour 
la dégorger dans le nid. Il y en eut enfin 
qui fe laiflerent brûler avec leurs enfans* 

On va en trois heures de Delft à 
Leyde : c'eft , après Amfterdam , la plus 
grande Ville & la plus peuplée de la 
Hollande ; on y compte loixante mille 
habit ans } elle a beaucoup de rue» t suffi 
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frappantes par la longueur , que par la 
propreté.; plufîeurs font plantées d'arbres 
un bras du Rhin , qui conferve encore fba 
nom, traverfe la Ville, en fourniiïant 
plulîeurs canaux qui la partagent en cin- 
quante ifles , & va Ce perdre à une lieue 
dans les fables de Catvick } ce n'eft plus, 
qu'un ruiflèau > lôrfqu'il entre dans. 
l'Océan. Les égoûts fouterreins de Leyde 
font plus utiles que de beaux monumens 
qu'on vante tant : un de ces égoûts , 
long d'un quart de lieue , fous la plus~ 
belle rue „ reçoit des bateaux pour le 
nétoyer. 

La fabrique des draps fîirpafle toutes 
celles de la Hollande ; on en porte une 
grande quantité dans le Levant. Soa 
Imprimerie n'çft. plus auflt renommée- 
qu'au tems des Elzevirs y mais tout le 
monde (avant connaît la réputation de 
(on Académie ou Univerfîté. Les Sca- 
liger, les Saumaife , les Henfius , les, 
S'gravefende , les Boerrhaave , & tan* 
d'autres d'un mérite lî. difting^é , y onc< 
donné- des leçons. 

J'avais une lettre pour M* Altamand 
Profeflèur en Phyfique expérimentale > 
& en Hiftoire naturelle.. Je l'ai furpris au* 
milieu d'une leçon , dans le Cabines 

M v 
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* S'il eft attaqué dans l'eau par une cha- 
loupe , il vient auflï- tôt à l'abordage > ÔC 

* fè bat jufqu'à la mort. 

Le Cabinet d'antiquités n'offre pas de- 
i -l'excellent; point d'ouvrages Grec. 

Celui d'Anatontie 3 formé par le Pro- 
feflèur Albino , n'a rien de curieux pour 
' les yeux ordinaires , mais un Savant 
Anatomifte y ferait en admiration : ce 
font toutes les parties du corps humain-, 
-vues intérieurement & injectées dans des^ 
-bocaux. 

Le Jardin désolantes Se un Obferva- 

* toire Te joignent aux autres Facultés., 
Ce vafte édifice , formé d'un. Couvent de. 
Religkufes , 6c de plufieurs maifons 
qu'on y a réunies , n'eft rien quanti 
l'Architecture > la fymmétrie & l'cnfern- 
'foie ; mais H eflg|>eaucoup pour les con— 
naifïànces humaines. Toute la fcience. 
dans cette Univerfité ne prétend s'ap- 
puyer que fur l'expérience. Point d'hy- 
pothèfes , point de fyftèmes ; & les Pro- 
fefleuss difent qu'ils n'ont que la foi des 
yeux , au lieu des yeux de la foi.. 

L'efprit Hollandais e(b fi tolérant, fu 
pacifique , que la Ville confondrait peut- 
être 3 fans beaucoup dé peine , à réta- 
bliflTernenC- d'une- chaire Catholique de 

M vj 
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Théologie , pour confcrver des Ecoliers , 
qui 9 après s'être inftruits à Leyde dans 
les autres Sciences , vont étudier la 
Do&rine Catholique à Louvain. 

Leyde ne m'a point paru alïèz recon- 
naiflànte pour les Savans qui Pont illus- 
trée. 5e n'ai vu qu'un feul monument 
confacré à Boerrhaave ; c J eft une urne de 
marbre , de forme antique , avec une 
infcription vraiment lapidaire par fà im- 
plicite. La Hoilande , comme tant d'au- 
tres pays , devrait fe mouler fur l'Ita- 
lie , pour conferver la mémoire de ceux 
qui ont confervé & perfectionné les 
Sciences. 

Les Tailleurs de Leyde tirent une forte 
de gloire d'avoir eu dans leur Commu- 
nauté le tropfemeux Jean de Leyde. On 
montre encore l'établi^jLe ce Patriarche 
des Anabaptiftes , qui Te fit cduronner 
Roi à Munfter , pour périr enfuite dans 
» les fupplices. 

• ■ 

TJtreciit. De Leyde je me fuis rendu à Utrecht , 

diftance çie fix lieues ; c'eft une Ville de 

trente mille âmes ; fès canaux viennent 
du Rhin. Si elle n'égale pas les auttcs 
VHies dçi-loilande par les agrémensdu 

dedans , les dehors en font charmai^; 

» 

* 
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c*eft un nfêlange de jardins potagers, de 
pépinières , de Maifons de campagne , 
& de promenades plantées : le mail , jeu 
d'exercice & d'adreffe très-bon à conser- 
ver, eft un des plus longs Se des plus 
beaux qui exiftent. Il s'étend encre piu- 
fieurs rangées d'arbre y & de jolies mai* 
ions qui ont vue deflùs. Cet amas de 
jardins , de bofquets , de roaitons fans 
prétention , forme un champêtre délit 
deux, qui règne à une lieue de profon- 
deur tout autour de la Ville. On die 
qu'au printems la mufique des rofïîgnols 
y eft d'un grand effet. 

Utrechteft la rivale deLeyde, dans 
la carrière des Sciences. On enfeigne , 
dans fon Académie , tout ce qui peut 
former le raifonnement & le goût. Pour 
le Latin , il faut l'apporter des Ecoles j 
en forte que les plus jeunes Difciplesde 
l'Académie ont environ feize ans. Ils 
ne font point gênés pour l'alïiduité aux 
Leçons. On les pique d'honneur , en 
leur laillànt toute la liberté des hommes 
faits y & s'ils font quelque chofe con-> 
tre les Loix ou la Société , ils n'ont d'au* 
très Juges que leur ProfelTeurs mêmes. 
Ordinairement leur cours d'étude eft de 
cinq à fix ans. On voit par-là que l'édu-> 
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Nos Janféniftes réfugiés ont trou vé un 
afylc dans cette Ville. J'ai vu officier 
leur Archevêque , avec la plus grande 
limplicitéj fans fa Croix, j'aurais cru voir 
un Curé de Village en fon&ion : fon 
Archevêché, qui eft fondé furies charités 
du troupeau , n'excède pas deux mille 
florins. U a deux Suffragansdans la Hol- 
lande , celui de Harlem & celui de 
Déventer. Lorfqu'un des trois vient à 
mourir , les deux qui reftent confacrenc 
le fuccefTeur , après qu'il a été élu par 
les Notables du troupeau, ainfi que cela 
fc pratiquait anciennement. Au refte , le 
troupeau diminue de jour en jour. 

Les Etats de la Province s'afïèmblent 
à l'Hôtel- de- Ville , édifice plus remarqua- 
ble par fa grandeur , que par fa beauté. 
Ccft-là où Ce tint , en 1 7 1 5 , le célèbre 
Congrès qui termina la guerre occa- 
fionnée par la fucceffion au Royaume 
d'Efpagne. l/Europe était étonnée de 
voir la Hollande jouer le premier rôle 
dans cette négociation. 

Dans le tems qu'Utrecht appartenait 
! à Charies-Quint , avec la totalité des 
Bays-Bas , elle eut la gloire de voir 
élever un de fes enfans , de la poulïièré 
où il était né , fur le trône Pontifical } 
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c'était Adrien VI. Soncara&ère d*au{- 
térité & de réforme le rendit odieux au* 
Romains qui , à fa mort, écrivirent fur 
la porte de fon Médecin m Libérateur 
de la Patrie:. 

On voit , à deux lieues d'Utrecht, une 
Se&e qui a été fort peu éprouvée par. 
la periecution , & qui , par cette raifon 
même, s'eft fort peu multipliée : c'eft celle 
des Herrenhouters , autrement des Frères. 
Moraves , branche des Huffites. L'an 
1457 fut l'époque où cette Eglife com- 
mença à être vifible ; on les appelais 
encore Frères de l'Unité. Le Comte de 
Zinzendorf donna un afyle aux Frères fur. 
fes Terres. Ce Comte eft leur vrai Res- 
taurateur , & il reçut de cette Egiife la 
confëcration Êpifcopale à leur manière : 
ils ne fubfiftent que par les métiers. On 
loue extrêmement leurs mœurs. Tous les 
Célibataires des deux fexes vivent en 
commun dans des quartiers féparés > en . 
s'occupant des Arts , & on prend fur leur 
gain de quoi les nourrir & les vêtir. Les 
mariés vivent dans leur ménage comme 
ailleurs. Ils ont la confiance du public 
dans le débit de leurs ouvrages ; ce n'eft, ' 
pas qu'ils vendent à meilleur marché, 
mais c'eft que leurs, ouvrages font bien 
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conditionnés. Le prix s'y attache , rien 
à rabattre* La Colonie de ces bonnes 
gens eft de trois ou quatre cenrs. Oa 
voudrait qu'elle fut plus nombreufe, tane 
on en eft content. Dans leurs mœurs 
6c leurs opinions, ils font un peu Quakers* 
Toujours occupés > fans craindre la mi- 
sère > jamais agités des pallions tumuU 
tueu(ês,,ne font- ils pas à peu -près auflî 
heureux que l'Humanité le comporte? 

Lailïant Utrecht, j'ai pris la route de 
Bolçduc , ou Bois-le Duc , d'abord par 
un canal >. comptant esifuite fur le vent , 
pour m'y porter par la Meufè y mais le 
vent Ce trouvant contraire , j'ai pris une 
voiture de terre qui s^ft arrêtée tout; 
coure au foiei) çouçhant , fans que je 
puflfe en deviner la caufç. J'étais encore 
à une lieue & demie de Boleduc. Le 
Cocher reliait les bras çroifës > &c moi 
de l'exhorter à marcher dans une langue 
qu'il n'entendait p$s * & lui n'en était 
que plus immobile - y heureufement un 
partant qui en rendait ce débat , & quel- 
ques mots de Français , m'a tiré de cet 
embarras , en me faifent comprendre 
qu'il y avak un? inondation de la Meufe 
d'une lieue & demie entre la Ville Se 
moi , inWatipn don* & vu? nv'étai* 
dérobée par des attyres* 
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Il a fallu quitter ma voiture pour vo- 
guer fur des bas-fonds. , à travers les 
rolèaux & l'obfcurité. Je ne fais fi Ulyfle 
s'ennuya plus en courant les mers s je 
croyais n'arriver jamais : nous avons 
tenté dix abordages , avant que d'en 
trouver un praticable. 

Boleduc. Un bon gîte à Boleduc m'a con/blé* 

. Cette Ville, au confluent de deux rivières , 

eft regardée comme la meilleure Place 
de la Hollande: on n'a rien oublié pour 
la fortifier: Ces ouvrages avancés éloi- 
gnent beaucoup l'ennemi du corps de 
la Place j mais ce qui fait fa principale 
force , c'eft qu'elle peut en tout teins 
s'inonder à une lieue à la ronde. 

On s'apperçojt à Boleduc qu'on com* 
jnence. à quitter la Hollande ; les rues , 
les mailbns n'y réjouiflent plus les yeux ; 
la propreté y dégénère ; la porcelaine 
ne fè montre plus dans les Auberges. 
D'ailleurs, rien de remarquable dans 
cette Ville , que je n'ai fait que faluer 
en paffànt. 

: De- là , pour me rendre à Maefèyck en 
deux journées , je fuis entré dans la Prin- 
cipauté de Liège , à quelques lieues.de 
Boleduc : c'eft voyager à «avers mi$ 
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immenfité de bruyères ;aufli 5 fauf quel- 
ques Villages qui font fur la routé , on 
ne voit ni hameaux 3 ni troupeaux , ex- 
cepté quelques moutons : le gibier y eft 
Fore bon. C'eft dans cette traverfée que 
la misère a commencé à fe remontrer à 
mes yeux , d'une manière d'autant plus 
frappante , qu'elle contrafte brufquement 
avec Je riant /peéfcacle de la Hollande. 

Maefeyck , dans le pays de Liège , 
fur la rive gauche de la Meufe , n'offre 
rien d'intéreflànt que fa fîruation. 

A deux lieues de Maelèyck eft une 
Abbaye de Chanoinellès , de la plus 
haute Nobleflè. L'Abbeflè, qui n'y ré- 
fitle pas, eft une Princeîfe Palatine : il y a 
neuf Prébendes , & dans la même Eglife 
un Chapitre de Chanoines» ^Les deux 
chœurs occupent les deux extrémités de 
la nef. J'ai cru d'abord que les Chanoi- 
neffès , qui font prefqu'autant de Prin- 
celles , & qui jouent le premier rôle > 
avaient une jurifdi&ion fur les Chanoi- 
nes , à qui on ne demande point de 
preuves de Nobleflè. Ceft ainfi que l'Ab- 
beflfe de Fontevraux , félon la fondation 
du Bienheureux Robert d A Arbrifei 3 do- 
mine les Religieux du même Ordre. Ce 
n'^ft pas de même ici. Les Chanoineffi* 
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& les Chanoines font indépendans les 
uns des autres > pour ne dépendre que du 
Pape , quant au fpirituel ; car PAbbefle 
eft Souveraine temporelle. L'Abbaye , ÔC 
le Bourg qui y tient , portent le nom de 
Thorn* 

J'y fuis arrivé dans un tems de ré- 
jouiflanec j c'était la kermefie. J'y ai 
vu fur un théâtre moitié paylan , moitié 
Bourgeois , théâtre de fociété , une 
Efther Flamande ; apparemment on fa- 
vait y par les recherches du coftume du 
tems , qu'Afluérus aimait la table ; car en 
trois Aéfces çonfëcutifs , on a fervi trois 
banquets royaux. Mais une chofe y fait 
honneur à Afliiérus , c'eft que les trois 
mêmes pâtés <jui avaient figurés au pre- 
mier & au fccond fèftin , reparaiflatent 
au iroifièma y & rien de plus : pas le 
moindre fruit , pas la moindre fucrerie 
pour la belle Efther ; économie louable > 
pour ne pas forcharger fc Peuple par la 
dépenfc de la Maifon Royale , & pour 
modérer le luxe • c'eft prêcher d'exemple. 

On peut conjecturer auffi qu'Afluérus * 
mangeant beaucoup & fou vent; , avait un 
jfommeii facile ; çar x toutes les fois que , 
la toile fè levant, on le voyait fur foa 

xxons , il fallait éveiller, Yraifeaibla^ 



* 
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blement c'était la mode du tems de 
régner en dormant i quoiqu'il en foit , 
le fuperbe Aman a été pendu haut & 
court. Les bourreaux ont fait leur per- 
ibnnagc à merveille > & le pendu auflï , 
car il agonifait le plus triftement du 
monde j mais Mardochée a fubitement 
égayé la fcène > en danfent joyeufcment 
avecdeuxRabins , en préfence du pendu. 
Les trois danfèurs étaient affublés d'une 
longue jaquette noire. On croyûit Voir 
trois facs à charbon en cadence. 

Je comptais ne donner que quelques 
heures à Thorn : mais les bontés de 
Madame la PrincefTe de HefTe m'y ont 
retenu quatre jours , après quoi je me 
fuis tourné vers Maftricht. 

Cette Ville , que les Romains âppe- Maftrichtf 
laient TrajeElnm ad Mofam taufe de , 
fa pofïtion fur la Meufe , comprife en- 
fuite dans le Royaume d'Auftrafïe > fut 
partagée entre deux Maîtres , les Ducs 
de Brabant & les Evêques de Liège. 
Louis XIV la prit en 167} , mais elle 
fat cédée aux Hollandais par la paix de 
Nimègue : c'eft une de leurs plus fortes 
Places , & la clef de leur République fur 
la Meufe , quoiqu'elle foit éloignée du 
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centre de la Hollande , & enclavée 
dans le pays Liégeois ; fès rues , Ces mai- 
fons , fa propreté fe refientent encore 
du goûc Hollandais. 

Sa Maifon de Ville efl: une des plus 
belles qu'il y ait dans tous les Pays-Bas ; ] 
c'eft un grand édifice, en carré long, 
conftruit de pierres bleues , à la moderne» 
On dirait que cette Maifon veut éclairer 
les Citoyens, en même-tems qu'elle les 
gouverne ; car elle renferme une Biblio- 
thèque publique. 

On compte à Maftricht treize mille 
habitans. Il femble que les Efpagnols 
du tems paflë étaient plus propres à 
détruire qu'à édifier ; car , avant que la 
Ville fut tombée en leur puiffance avec 
les Pays-Bas , le Commerce y était flo- 
riffant. Elle nourriflait dix mille ouvriers 
dans la feule Manufàdfcure de draperie. 
Il faut des fiècles pour rappelerle Com- 
merce. 

On s'y chauffe de houille, charbon 
minéral , fort en ufage dans toute ta 
Hollande & le pays de Liège. Cette 
fubftahce inflammable eft un mélange de 
pierres , de terre , de bitume & de fou- 
ire , réfoltat des forêts de bois réfineux 
que les révolutions arrivées fur notre 

> 

• < 
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globe auront enfëvelies dans la terre. 

Comme les Etats - Généraux & les 
Evêques de Liège font co-Seigneurs de 
la Ville , elle eft gouvernée par les deux 
Puiflànces. La Régence eft compofee 
d'un Confeii mi-parti. Tous les Magis- 
trats y Bourgmeftres , Echevins , Baillis 
Se autres , font moitié Catholiques , moi-* 
dé Proteftans. Les deux Religions y font 
publiquement & tranquillement exer- 
cées. La Proteftante a'avait que deux 
Pafteurs avant la révocation de PEdit 
de Nantes ; il a fallu en augmenter 4e 
nombre depuis cette époque : mais cet 
accroi(îèment du troupeau , qui paraît 
donner de la prépondérance à la Reli- 
gion Proteftante, n'a point altéré l'har- 
monie civile : tant il eft vrai que , fous ua 
Gouvernement bien organifé y on -peut 
enfin vivre en paix , malgré la différence 
des principes religieux. 

Ceft à Maftricht que j'ai fini mon tour 
de Hollande , pays qui pique fingulière- 
ment la curiofité > parce qu'il ne relïèm- 
ble point à ceux que l'on connaît : étant 
plus bas que la mer * qui le menace de 
toutes parts , il faut qu'il lutje fans celTe 
contre cet élément , par le moyen des 
«ligues , travaux iramenfes qui fuffiraient 
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pourilluftrer une plus grande Nation. La 
Hollande a mis & mec autant de cou- 
rage & de foin pour s'arracher aux fu- 
reurs de l'Océan , qu'elle en mic , il y a 
deux fiècles > à fecoùer le joug des Es- 
pagnols^ c'eft fur-tout contre la mer du 
Nord , au fond de la Nord-Hollande, 

'«qu'il faut oppofèr les plus forts remparts» 
L'eau falée pénétrant toutes les terres % 
il ne faut pas s'attendre à boire de la 
tonne eau * elle a un goût plus ou 
moins feumàtre : les habiians font peu 
affe&és de cet inconvénient. Al eft rare 
qu'ils la boivent pure ; le thé , la bière 
Ôc l'eau-de-vie , dont ils font un ufage 
continuel , ne leur lg^fl&nt pas fèntir le 

• défagrément de l'eau. . 

Avoir contenu la mer , c'était déjà 
beaucoup s mais avoir tourné à leur pro- 
fit un élément qui devait les détruire , 
c'eft le chef-d'œuvre de l'aï* & de la 
* ïàgelïe , & c'eft ce qu'ils ont fait pat les 
canaux innombrables dont ik ont traver- 
Û tout le pays d'une Ville à l'autre. Des 
barques partent d'heure en heure, & en 
certaines Villes de demi-heure en demi- 
heure \ biques fott commodes & fort 

< propres , voiture peu coûteufe , (bit po»;r 
les hommes , fok pour les marchandes ; 

mais 



■ 
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ifcais fi le Voyageur épargne du coté d<5 
U voiture , *) faut qu'il répaude danslè^ 
Auberges > ;pour J les : domeftiques ' ^e * 
louage, & pour les objets de curio^. 

. Dans les çndroits où l'on prend lés 
barques , il y a une maifon pour çe 1er* 
vice: on y $mre, fi y^p^»^ 
tendre le moment du départ. On y eft 
toujours ,çpnyM à bpire de l'eau-de-vie/ 
L'étranglai ne s'^foucie pas , eft tout 
étonné obligé de la payer , fans eh 
avoir bu. Quant aux Auberges , il eft 
un moyen de le fouftraire au rançonne* ~ 
ment; c'eft de yoy^gçr tour Amplement 
ea Marchand, & manger à table d^Hôte 
ce qui ^pn9?ij>ujç . rnêrxie- à .donner plus 
de j ççnnaîffançe ,des mœurs & des ùîa- 
ges. Je foupçonne que nos élégans Fran-' 
çiûs ne goûteront pas cette mince figure j 
tajac mieux pour la Hollande. 

c^MÇaons. à elfe*; Tous.^es Arts utiles 
7; ^nt g9fi(T^ ^iu^e.graud| ^ perfeékion : ^ 
^i«PP^Ç^t f 4^^ ife moulins à 
v ?^: r,. to^ ^utreme^t conditionnés que 
Us nqfre$ 7 ? tant pour l'effet v que pour 
^$W®P>,<*M ifpliditéj la beauté & la 

PF p a^ ^> *é . voîc 4 ui C?nt flanqués 
de deu^p^qns^ agréablement conf- 
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lin. Comme les Hollandais ne fçàu- 
ràierii employer l'eau pour force mou- 
vante V ils emploie le vent , &• il* l'ap- 
pliquent à tout , à moudre , à fcier,à 
épuifer les eaux nuiftbles , &c. On con- 
naît , à leurs éclufes , à leurs canaux, à 
leurs pompes i .qu'ils font très-habiles 



dans l'hydtohque. 

Il eft peu de peuples plus laborieux , 
& qui Cachent mieux fe procurer ce 
que la Nature arefofé.Us n'ont ni lin, 
ni chanvre , ni manufacture de toiles , & 
cependant ils font un grand commerce en 
toiles , qu'ils tirent du Bràbant , & qu ils 
font blanchir chez eux,' fuMout* Har- 
lém, où l'art de blanchk^ft porte a la 
_ ..c.A; n „ il* n'ont pointée blé î 8P ils 



approvifionnent ceuxqut en ont, & ils 
mangent le pain à bon marche , réta- 
ment à l'aifance du peuple &: à 1 abon- 
daiice dë Argent : la livre vaut 4 fols de 
France. Us n'ont point tdè viguesi,8cfls 
dnt des vins de tous lës pays , qui ne font 
pas fort chers; le vm le plus commun -eft 
celui de Bordeaux , qui fe vend orne- 
ment U fols de France, là bouteille. Il 



fè fait fort peu de Livres dans le pays 
& la Librairié y eft trè^fioriflante. - - • 
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tirent le meilleur parci poffible; point 
de Nation qui entende mieux à foire 
profiter le bétail , par les foins qu'il de- 
mande , la propreté entr'autres. Les éta- 
bles à vaches font plus propres que les 
chambres de nos payfans. On fufpend 
la queue des vaches , crainte qu'elles ne 
le faliflènt , lorsqu'elles viennent à Ce vui- 
der , & que l'ordure ne leur nuifè. On 
les penfe avec autant de foin que les che- 
vaux. On leur jette une couverture Car le 
dos , même en plein air, pour les garantir 
des infe&es & des injures de l'atmofphè- 
re. Les leaux qui fervent à les traire en 
pleine prairie , à certaines heures , font 
tous enjolivés. Les jeunes Ménagères 
qui font ordinairement chargées de ce 
foin , font auflî propres , auffi blanches 
que le lait qu'elles tirent. Tout cela fait 
fpe&acle , & donne envie de hoire du 
lait, à ceux même qui ont l'habitude du 
vin. On veille également à ce qu'au- 
cune malpropreté ne s'attache à la toi- 
fbn des moutons. Point d'impôt fur le 
fel, parce qu'il eft d'abfblue néceflîté 
pour les hommes & les beftiaux. 

En fait de jardinage, le Hollandais 
tire de la terre tout ce qu'on en peut 
sker. Les légumes de toute efpèce font 
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très- bons. Les melons même font beau-: 
coup meilleurs qu'on ne devrait Te/pé- 
rer du climat. On eft furpris de trouver 
le parfum de l'Ananas au fond de la 
£Iord- Hollande. Les fleurs font une 
branche de commerce , qui n'eft pas 
comptée ailleurs. Le. Hollandais étudie 
les goûcs de toutes les Nations, non pour 
Ips ïwiyte^ mais pour en faire fon profit, 

^On dit par-tout qu'on ne voit point 
de pauvres en Hollande : cela n'eft pas 
vrai dans toute la; rigueur. J'en ai vu 
quelques - uns dans les rues d J Amfter- 
4am : mais ils y font fotx rares; c'eft à- 
dire, qu'en courànt la Ville, comme 
fppt les Voyageurs, pnlen aura vu deux 
ou trpi% dans toute la journée. Encore 
lçur façpft de demander n'fft- elle pas 
importune ; elle eft timide , fans la moin- 
dre inftance. Cette rareté de pauvres doit 
starribueirà des c^ufes plus efficaces que 
peut l'ptre U bonfte police. Dans ré-- 
gaUté républicaine^, il n'y a point de ces 
grands : Propriétaii$s qui pofledent tout , 
tandis que les autres n J ont rien. Les ri-, 
che(Tes font part^ées & il y a du tra- 
f'ffl i ppttr ïtput; le wpflde* ./ 

; Au reft? r/fi r fes Att* ; «tt» y font en 
honneur , il n'en; eft pas de mêgie des 
Arcs de luxe; Tout le luxe de la Hol- 
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lande eft en porcelaines , en marbres &: 
en tapis. A peine l'apperçoit-on dans lés 
habits , dans les voitures, dans la livrée, 

-.-dans les meubles & dans les repas. Un 

-plat de poiflbn, de la viande de bou- 
cherie, beaucoup de légumes, voilà ce 
qu'on voit le plus communément furies 
meilleures tables. Mais on voit par-tout, 
non-feulement dane les Villes, mais dans 
les moindres Villages, quelque chofè qui 
vaut beucoup mieux que le luxe ; c'eft 
le néceffaire abondant ; c'eft la réunion 
des commodités. Point de chaumières, 
point de haillons , point de difette , point 
de fange dans les Villages i tous font pa- 

- vés , propres & agréables. 
* Si le luxe doit percer en Hollande , 
c'eft de la Haye qu'il s'y répandra \ de la 
Haye, ou il y a un Prince, line Cour, 
de la Nobleflè & des Ambaflâdeurs. Des 
gens bien inftruits m'ont aflîiré que l'on 
compte déjà dans les fèpt Provinces 2500 
chevaux de caroffè , & 1 5 000 domefti- 
ques , qui n'y étaient pas il y a dix ans. 

Les Cantons de la Nation comment 
cent à regretter ce tems (en 1608) 
où les Députés des Etats Généraux , at 

•lant à là Haye, fortaient d'un petit bar- 
reau , & faifaient fur l'herbe un repas dfc 

N- • . 
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pain , de fromage & de bière , chacun 
portant foi-même ce qai lui était nc- 
ceflaire. LesAmba0àdeurs Efpagnols, qui 
allaient auffi à la Haye pour négocier 
une Trêve avec eux , & qui les apperç ti- 
rent, frappés de telles mœurs , s'écriè- 
rent : Voilà une Nation qu'on ne pourra. 
Jamais vaincre , & avec qui il faut faire 
la paix. C'était le tems de fa gloire. 

On a du s'appercevoir , torique j'ai dé- 
crit fes Villes avec leurs places >.& leurs 
rues plantées' d'arbres , que les Hoilan* 
dais mettent la campagne dans leurs 
Villes } ce qui donne quelque choie de; 
plus que l'agrément > de la falubrité. Lei 
enfans y peuvent jouer , courir & s'exer* 
,cer à l'aïfc. Quant au Moral , fi les en- 
fans deviennent bons & honnêtes» ils 
en ont obligation à. l'exemple des pères 

mères , bien plus qu'à ta féyérité 
de l'éducation. On ne lait ce que c'eft 
que de les reprendre, encore moins de 
les châtier. Les parens fêmblent dit» 
qu'ils les élèvent pour être heureux & 
libres. 

Si les Hollandais pouvaient oublier le 
prix de la liberté > tous les Monumens 
publics les en feraient fouvenir. Les ta- 
bleaux , ks ftatucs * les tombsaux , les 
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infcriptioas font l'éloge de ceux qui ont 
combattu pour elle. La monnoie même 

. courante met la Liberté à côté de la Re- 
ligion , avec cette légende : hac nhimut , 

. hanc tut-mur : Nous nous appuyons fur 
celle-ci , & nous défendons celle-là. Un 
Voyageur Philofophe qui chercherait un 



pays libre ,.& où-perfonne ne fouftre que 
les maux infëparabïes de l'humanité „ 
doit voyager en Hqjlande. 

Le pays de Liège îè montre fous un 
1 afpeét bien différent. Ce n'eft plus cette 
.multitude de beaux "Villages, cette ai- 
fànce, cetee population nombreufè. Il 
. n'y a pourtant point d'impôts fur les 
terres-i ,il n'y en a que fur les eonfom- 
xnations. Eft-ce lacaufe du mal ? ne vau- 
drait -il pas mieux afleoit l'impôtfur les ter- 
res ? Grand problême .politique à réfou- 
dre , intéreflant pour tous les peuples. 

Liège , ancienne Ville , traverféc par Uê&l 

\z Meufè , eft alfité dans une vallée , où 

coulent trois petites rivières qui , en ar- 
rofant de vaftes prairies , unifient l'agréa- 
. ble à l'utile. Les montagnes qui envi- f 
. ronnent la vallée , offrent des points de 

vue fort varias. ^ , 

_ On y compte dix grands Fauxbpurgç 

N îv 
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ôc cent mille habitans. H n'y a ni placer , 
ni fontaines , ni autres décorations di- 
gnes d'une grande Ville. On entrevoir 
pourtant, dans quelques édifices publics > 
un germe de eout pour le grand. Les Ca- 
riatides qui loutiennent la frife des fé- 
condes loges au Spe&acle, font d'une 
taille colotfale. La falle dç l'Hôtei-de- 
Ville a un air de majefté. On voit à h 
façade du Palais dn Prince des colonnes 
d'ordre Ionique , très-hautes , & d'ua 
grand diamètre , quoique d'un feul mor- 
* ceau. Cette façade eft d'une bonne Ar- 
chitecture : c'eft dommage qu'en péné- 
trant dans l'intérieur , on ne trouve que 
du vieux gothique, autour d'une vafte 
cour. Il y a deux quais aux deux extré- 
mités de la Ville , qui donnent des pro- 

4 menades agréables. 

La multitude des Monaftéres* au nom- 
bre de tjuarante-fix , & trente-deux Pa- 
roifles , fembleraient annoncer une Ville 

• ' encore plus grande. La Cathédrale , édi- 
" fice lourd & groflïer , renferme les cen- 
dres du Cardinal de la Marfc , Evêque 
& Prince de Liège , qui prévint la mort 
pour faire exécuter lui même fon tom- 
beau. Les deux vers qu'ils grava, témoi- 
gnent que la grande fortune & les gran- 
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des dignités ne font pas capables de faire 
le bonheur de l'homme; } 

Decipimur votis, & tempore fallimur , atra* 
Mors ridec curas ; anxia vira nihil. 

Les très-nobles Chanoines , en élifarit 
leur Evêque , donnent un Prince a£ pays., 
& non à eux. Ils aiment mieux relever 
immédiatement du Pape , comme d'uji 
Maître éloigné ; & en cas de fchifme:, 
dans l'éledion , c'eft le Pape qui décide. 
Ils ont voté , plus d'une fois , pour des 
Princes de Maifon Souveraine. D'accord 
avec la Ville, ils paraiflènt revenus de 
ce goût. : * j 

Liège , quoique fountife £ fon Evê— 
que , au temporel comme aa fpiritueb, 
jouit pourtant de fit grands privilèges*, 
qu'elle peut être regardée comme unç 
République libre , gouvernée par fef 
Bourgmeftres , & autres, Map&w&qwr 
nicipaux, qui font créés moitié par Iç. 
Prince, moitié par la Ville. Les Collée 
ges même d'Artifàns, au nombre- de- 
trente -deux , partagent l^itprk^^^ en ce 
qu'on ne peut ^ablier aucun Edic,, &ns 
qu'ils y aient donné, leur cpnfeptement» 

Cette: Vilk eut aqmfais un gran4 
commerce j. le* P<ui0^ ej| 

N v. 
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y jetant des obûruâions, l'en ont dé- 
pouillé avec le tems. Les principales 
branches de fbn commerce a duel , font 
le fer & l'acier. Elle vend des armes| à 
m feu pour ^ des fommes confîdérables. 
Elle a à fès portes une mine de houille 
û riche > qu'outre fà fourniture , elle en. 
débite annuellement pour deux cents 
mille écus. Je ne fais fi dans les autres 
Etats , on recherche avec aflèz de foin 
& d'opiniâtreté cette matière , qui , ei* 
épargnant le bois , rendrait les forêts 



place aux fubJîftanccs des hommes ÔC 
des beftiaux. 

De Liège 'fai dirigé ma route fur 
'Bouillon , diftance de vingt lieues , en» 
•traverfant les Ardennes, pays très-élevé 
& très-fec. J'y ai vu peu de Villages & 
/peu <le culture. Je croyais y voir la terre 
couverte de moutons f ai eu beaucoup 
à rabattre. Ce qu'on y trouve furement* 
ce font de mauvais gîtes* 

A une lieu de Palifleux r premier 
Bourg du Duché de Bouillon y £ai fait 
une paufe au château d/Calfbourg. Ce 
canton eft bien cultivé , & abonde en 
troupeaux. Deux jours que j'ai paffé dans 
k château > m'ont dédommagé de l'en- 
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jmù qu'on éprouve en parcourant mi; 
: pays défère, & de la diète que j'avais. 

* ^^ute. 

* < . 

L De Garlfbourg on defeend à Bouillon , Bouillon*. 

à une grande profondeur i cette Ville, -, — 

enclavée dans le Duché de Luxembourg 
, ne tenant du côté du midi qu'à la Prin- 
jcipauté de Sedan , tire un grand renom 
du fameux Godefroi de Bouillon, le 
héros du Taflè , nom illuftré* encore dans* 
.des tems plus rapprochés de nos jours.. 
Elle eft ferrée de tout côté , par les 
^ïixq x\ ta^^ n e s , fans pouvoir s'étendre. Une 
, .rivière poiflbnneufc , t la Semoj, en fait une 
^prefqu'ifle , & fembie avoir de la peine- 
à trouver par oà encrer , & par où 
-s'échapper. La Citadelle , fur un rocher 
-prefqu'inacceflible , ferait une pièce de la^ 
.plus grande réfïftance , C\ elle n'était pas 
commandée; La montagne qui eft eo* 
iace eft cultivée, & forme un amphi- 
théâtre agréable ; fruit de Pinduftrie des- 
babitans, qui onr vaincu la difficulté de- 
;la culture.. ^ ; r " 

La Ville eft peuplée de quatre raâlfe 
Jbabitans^ Elle k ferait [davantage , auflî- 
bien que tout le Duché , ff le commerce^, 
$ui vivifie ^ 

Hv) f 
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lui était ouvert chez les Puiffances voifi- 
nés. Le .mot cmtrebaridt eft un terrible 
mot. Il y a bien des fiècles que cette 
Souveraineté fe foutient au milieu des 
grandes Puiffances , en paflànt d'une 
Maifon à une autre. 

* La première Vifle qui s'eft préfèntée 
à moi en rentrant, en, France > c'eft Ses- 
dan, Place importante-' fur la Meule, 
aux frontières du Luxembourg. Dans le 
dernier fiècle elle appartenait en Souve- 
raineté à la Maifon de Bouillon : c'eft 
dans fon Château ou fa Citadelle, que> te 
grand Turenne reçut la naiffance & l'é- 
ducation; c'eft dans û s remparts que 
fon frère aîné, revêtu de la Souverai- 
neté, donna un afyle au Comte de 
Soiffbns , contre le reflèntiment du Car- 
dinal de: Richelieu ; c'eft à une lieue de la 
Ville qu'il gagna la bataille deMarfee , 
contre l'armée Françaife , commandée 
par le Maréchal de Châtitlon j vi étoire 
qui lui coûta cher peu de tems après. 
Il fit grand plaisir au Cardinal , de lui 
fournir une ôccafion de le» dépouiller ; 
car le Minière en voulait plus à fa^ Priri*- 
cipauté qn'à fa tête. La tête fut fauvéeî 
mais la Ville fut réunie à la Couronne de 

» Fa 
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France/ &c'eft depuis cette époque 
qu'elle eâ devenue une des clés du 
Royaume. 

Ses Fortifications font pourtant néglè- 
gées : ce qu'on ne répare pas à peu de 
frais , coûte fouvent beaucoup dans l'ave- 
nir* Sa fîtuation fur la Meufe donne de 
grands avantages pour le commerce. Elle 
•a quatre grandes manufactures des plus 
beaux draps qui fe falïènt en Europe. 
J'en ai vifité une depuis la première 
main jufqu'à la dernière. J'ai appris avec 
regret qu'elle avait ci-^devant cent qua- 
rante métiers battans v & qu'elle n'en à 
plus qu'une (ôixantaine y que telle Pui£ 
fance , à qui ont faifait de grands en- 
vois, n'en veut plus. Les Anglais nous 
nuifent par-tout. Chaque manufacture , 
fi le commerce était encore dans la vi- 
gueur y occuperait environ quatre rriille . • * > 
bras. Detrx Chefs de ces manufactures 
ont été annobli* : ils l'ont: mérité'/ jé ■ — — 
penie , én fàifant vivre tarit de /monde , & 
en contribuant à la fortune de l'Etat , en 
même tems qu'ils font la leur."; 

Ôn ne faurait pafla: à Sedan (ans & 
fouvenir du i Maréchal - Fabert k qui : en 
fut lon^-tems; Gbuverneur* &*fans ap> 
plaudir Jl Ji©uis:KfcV> > $ui éleva fi: iuut 
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Jb mérite (ans naiflànce > qui voulut mS» 
me le décorer du Cordon bleu > déco- 
ration que la modeftie refufa. L/Hiftoire 
nous dit que dans ce tems où la luper- 
ftition infetuait encore les efprics , l'im- 
bécile vulgaire attribuait au diable la 
grandeur de Ces fàccès. On en revint r 
îorfqu'on le vit fonder un Couvent de 
Capucins > qui a une magnifique terrai 
Je fur les fortifications mêmes , avec des 
points de vue admirables : à cette oeuvre 
de dévotion il joignit plufieurs titres pa- 
triotiques } en voici un entr'autres : la 
Ville lui fit préfent d'une riche tapiiïèric, 
il en deftina le prix à un ouvrage pu- 
blic. Son tombeau > en marbre noir, eft 
dans l'Egltfc des Capucins 5 petit monu- 
xnens pour un tel homme 

Charle- La Meufe * en continuant Con cours y 
ville, voit fur fes bords quantité de bonnes 

Villes, parmi lefquelles CharleviJle fc 

diftingue par fa conftruftion* Au com- 
mencement du dix-fèptième fiècle, ce 
frétait qa un Village nommé Arches \ c'èCt 
à préfent une Ville régulièrement bâtie : 
e le eft distribuée en quatre rues prin- 
€ pales i*fott larges & fort longues , 
traverfées jà'm grand nombre à 3 awts f 
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: & toutes cirées au cordeau ; les maifons. 

•4es quatre grandes rues font autant de 
pavillons fy m métriques , couverts d'ar- 
doifes : au centre, eft une grande place 
carrée» décorée de galeries en portiques r 
d'une belle fontaine exécutée en 
marbre. 

Le Fondateur de cette jolie Ville foc 
Charles de Gonzague , Duc de Ne vers* 
&de Mantoue, en iôoé, & lui donna 
ion nom : il méritait bien > comme cela 
était , de la pofleder en toute Souverai- 
neté , avec ton territoire* Le Domaine 
utile a pafle à la Maiïbn de Condé ; la 
Souveraineté au Roi. Ceft ainfl que tou- 
tes les petites rivières vont fè perdre 
tians les grands fleuves. 

Avant le changement de Maître y 
Louis XUl avait fait bâtir , de l'autre 
côte de la Meufè , une Citadelle, appelée 
le Mont - Olympe , qui commandait à 
Charfeville : après le changement y elle a 
étédémolie» . 'i* 

Mézières, Place forte ; n'eft féparée Méztèrcsç 
de Charle ville que par un pont ; & par 
Une chauffée plantée d'arbres. Charles* 
Quint Pafliégay & fot obligé d'en lever 
Jfeûége, par kWgue & vigoureufe séûk 
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tance du fameux Chevalier Bayard, qui la 
défendait. Je ne dirai rien de Réthel , fur 
la rivière d'Aîne , où je n'ai fait que paflèr. 

Mais Reims , par fa célébrité > arrête 
le Voyageur. Sa pofition , au milieu d'une 
grande plaine, fur la petite rivière de 
Vêle , offre > dans le lointain, des coteaux 
chargés de vignes, & couronnés de bois. 
Cette Ville , qui remonte à une haute an- 
tiquité, eft allez généralement mieux bâ- 
tie que nos anciennes Villes. 

La nouvelle Place de Louis XV attire 
d'abord la curipfité. ta ftatue du Monar- 
que eft pédeftre. On a mis à tes pieds , 
pour fymbole de la douceur de fon gou- 
vernement y la France qui mène par la 
crinière un lion apprivoifé, un mouton 
qui dort dans le fein d'un loup 3 & un 
Commerçant qui fe repofe fur un ballot 
de marchandises,. J J ai lu , avec plaifir , 
fur le piédeftal une infcription Françaife; 
pourquoi ne ferait- on pas honneur à no- 
tre Langue ? 

De l'amour des Français éternel monument , 

Inftruifez à jamais la Terre , 
Que Louis, dans nos mors, jura d'être Icqx 
V: Père , . ; - ; • ; > 

Et fut fidèle à fon ferment; 
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On peut y trouver une faute de Gran*- 
maire, & un pléonafmei peut-être aurtî 
que le monument devrait parler lui- 
même : mais la penfée eft belle. C'eft 
dommage que la place , décorée de beaux 
édifices , ne (bit pas afïèz fpacieufe : le 
monument y paraît gêné. 

L'Hôtel - de - Ville eft du règne de 
: Louis XIII. Son Architecture rejïèmble 
en petit à celle des Tuileries. Il n'eft pas 
achevé. On dit qu'on le finira. J'y ai en- 
tendu un concert Hebdomadaire , & j'y 
ai vu une Ecole de Peinture. 

La Cathédrale eft du bon tems gothi- 
que; Son portail , qu'on vante tant, eft 
lourd , écrafë dans fa partie inférieure ; 
le haut eft extrêmement léger & hardi; 
la nef 'paraît étroice > relativement à fâ 
longueur & fbn élévation : le Palais Ar— 
çhiépifcopal , qui tient à l'Eglifè * eft fort 
peu de chofe à l'extérieur. 

Le Chapitre a compté de nos jours » 
parmi fes membres , un Chanoine qui 
s'était perfùadé qu'il valait mieux s'enri- 
chir par un commerce de vin , pour faire 
du bien à fa Patrie , que de s'en tenir 
à réciter l'Office Canonial. Après avoir 
rendu le double, de fon patrimoine à fa 

femillç, il a«çmj>loyé plus de cinq çenu 

/ 
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mille francs à décorer la Cathédrale , à 
faire venir de la bonne eau dans la 
Ville, à fonder des Ecoles gratuites, à 
ouvrir un afyle aux malades. Pendant 
qu'il fkifait tant de bien, {es Concitoyens 
le censuraient , le contrariaient \ & lor£ 



1 


s» 


II 





n'aimait pas la Gmftitutim* & on ne s'eft 
«■ déterminé , qu'avec peine , à lui accorder 
la fépulture Catholique : tant on a de 
répugnance à foire du bien aux hommes î 
Vérité amère, qu'il faut oublier. Cepen- 
dant les infcriptions qu'on lit de côté & 
: d'autre , à l'honneur du Chanoine Godi- 

H ' r m 

wt , rendront fa mémoire précieulè à la 
poftériré. 

La fàmeufè & très-ancienne Abbaye 
de Saint Rémi, pofTéde le corps du 
faint Archevêque , en chair & en os » 
dit-on, dans une chaflfc fort riche, de 
fix pieds de longueur : on ne laiflèpas 
regarder dedans. Son tombeau en grande 
maflfe eft de marbre blanc , avec des co- 
lonnes de porphyre , parlêmées de pier- 
reries précieufès. Les figures dont il eft 
décoré font les douze anciens Pairs » 
revêtus de leurs habits de cérémonie 
dans le Sacre des Rois ; ils font de 
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-grandeur naturelle. Saint Remi , plus 
élevé que les Pairs , eft repréfenté affis ^ 
& Ciovis à genoux, pour recevoir l'Onc- 
tion royale. La Sainte- Ampoule eft gar- 
dée dans ce monument. A travers le 
cryftal qui l'enferme » on apperçoit une 
couleur rougeâtre ; eft-elle dàns le cryt 
tal , ou dans le heaume célefte , qu ? oa 
mêle avec l'huile bénite pour l'inaugura- 
tion de nos Rois * C'efl: ce que je n'ai pus 
diftinguer. 

Cet ufàge de déférer l'honneur de 
cette augufte cérémonie à la Ville de 
Reims , préférablement à là Capitale 
-du Royaume > prouve combien les Na- 
tions tiennent aux anciennes pratiques* 
Je fais que plufieurs Empereurs d'Oc- 
cident allaient fè feire couronner à 
Rome : mais Rome était la fource de 
l'Empire j mais Rome était la Capitale 
du Monde ; mais les Empereurs, en fai- 
sant cet honneur à Rome y prenaient 
aâe en quelque forte de leur prétentions 
fur Rome même. Parmi les Souverains 
modernes * prefque tous fe font (àcrer 8c 
couronner dans leur Capitale % théâtre 
bien plus grand & bien plus digne d'une 
fi grande pompe» La Sainte- Ampoule ne 
perdrak lien de fes droits* „ 
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- > La Ville de Reims n'oublie pas tin 
* trait d'Hiftoire qui la regarde. Louis XI-, 
à fon Sacre , lui avait promis la dimi- 
nution des impôts ; promeflè qui fut 
oubliée. Lorfque les Colle&eurs fè pré- 
jfèntèrent , on brûla leurs rôles : on en 
vint aux coups, on en tua quelques-uns. 
Louis envoya des troupes, & quatre- 
vingts Bourgeois , pour l'exemple, eu- 
rent la tête coupée. Si , à l'arrivée des 
troupes , les Bourgeois euflènt pris les 
armes , & que dans la mêlée il en eût 
péri quelques Huiliers , au lieu de qtfatre- 
vingts , tant pis pour les Rfebelles. Mais 
une telle boucherie , judiciaire & de fang- 
ftoid , fur-tout après une promefle vio- 
lée , parut plus qu'exemplaire. 

Les Bénédi&ins ont par-tout des Bi- 
bliothèques choifîes , dont ils favent faire 
ùfàge. Celle de leur Abbaye de Saint 
Remi cft riche en manuferits rares. On 
en vante un fur-tout : c'eft Phèdre, qu'on 
fait remonter au tems du haut-Empire. 
' Leur autre Bibliothèque, dans l'Abbaye 
de S. Nicaifè, fait le pendant de celle-là. 
Les Amateurs de l'antiquité s'arrêtent 
dans l'Eglifè au tombeau dejovittus, na- 
tif de Reims , & Général de la Cavalerie 
• ' " * .... j 
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Romaine , fous les fils de Conftantin. Ce 
tombeau eft d'un fèul morceau de mar- 
bre blanc, orné de bas-reliefs, qui re- 
présentent une chaffe. On voit avec fur- 
prife, au-dehors de cette Eglife, un grand 
pilier en arc-boutant , qui tremble à l'é- 
branlement d'une cloche (ans battant. 
LesCordeliers ont en regard, fur là porte 
de leur Eglife , Jéfus crucifié , Se S. Fran- 
çois ftigmatifé , avec cette infcription 
ancienne & très-fingulièré : ' • 

Deo Homïnï & Sartïïo Franc ifco , utriqut 

* eweifixo. ' ' 

Au Dieu-Homme Se à S. François, tout 
deux crucifiés, 

• . \ - i 

La poftérité a vu , dayis ce parallèle 7 
de l'orgueil & de l'impiété , dont on ne 
fe doutait pas au tems de l'invention, > 
On a effacé les deux derniers mots. La 
rature fè voit erfcorë. - ' r^ù À> 

Pâttni les Archevêques qûioHt illuftré r 
,1'Eglife de Reims , Gfrberi tient ixn' 
rang à part. N'étant encore que fimple 
Moine., il favait plus en phyfique & en 
Mathématiques , que fort (ièçle-' hè le 
permettait, il élit à fedifculpc* de l'àéctH 1 
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fat ion de magie. Dans cette conjoncture, 
il ne s'attendait .guères à devenir Arche- 
vêque & Pape. 

Reims, malgré fon ancienneté, & 
le rôle important qu'elle a joué fous 
les Romains , conferve peu d'antiquités. 
On va chercher près d'une porte de la 
Ville un Arc de triomphe d'ordre Co- 
rinthien , 4 trois arcades , avec des co- 
lonnes cannelées * & des bas-r e I iefs dans 
les voûtes. Les Sa vans devinent qu'il (lit 
4édié à Céfar , Vainqueur des Gaules ; 
d'autres à Augufte * lorfqu'il fit faite les 
voies Romaines $ d'autres encore à PEm- 
pereur Julien, Quoiqu'il en {bit , ce qui 
en reffte eft à moitié enterré, Il en 
coûterait peu pour découvrir le tour. 
Il y a encore , à deux cents pas de la 
Ville , quelques veftiges d'Amphithéâtre, 
qui témoignent que les Romains fe plai- 
dent à l'embellir* . 

Ses dehors , aujourd'hui , donnent de 
^agrément par un cours d'une grande 
étendue * d'où la vue fè promène lur ces 
riches coteaux qui produifênï les vins 
4e Sillery , d' Ay & d' Auvilé- 

Cette promenade , plantée dans un 
bel onfcc , la Place Royale nouvelle- 
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ment bâtie , les fontaines publiques , des 
alignemens pris pour bâtir déformais fur 
un plan général , une Ecole de Peinture 
un Goncert réglé ; tout cela annonce que 
les Rémois s'évertuent, & perfectionnent 
leur goût. 

Au refte , il y a eu quelque fatalité 
qui s'eft oppofée à i'agrandiflèment de 
cette Ville, Sa pofition paraît afïèz avan- 
tageufe. Elle exifte dès les tems les plus 
reculés. Elle a vu nos Rois dans (es murs 
dès la fondation de la Monarchie ; cepen- 
dant elle ne compte que trente-deux mille 
habitansj & on parcourt fon enceinte 
en une heure & demie. 

En paflant par Soiflfons , pour rega- 
gner Paris , ce qui m'a le plus frappé , 
.c'eft fa fituation. H en eft peu d^uffi 
agréables. Du centre d'un vallon char- 
mant , où coule l'Aifne , cette Ville 
voit, tout-au-tour d'elle , des promena- 
des délicieufes > des prairies abondantes , 
des champs variés par différentes cultu- 
res > & des lointain* vraîement pittores- 
ques «n coteaux , en bois , en Villages , 
qui terminent l'horifon. 

J'ai revuTaris le 1 5 Novembre , ayant 
employé trois mois dans ce Voyage • 



5*x Voyage de Hollande. 

Je fais que d'autres Voyageurs de ma 
Nation le font en un , & (buvent moins» 
Apparemment qu'ils ont' le talent de 
voir beaucoup & bien en peu de tems. 
G'eft être heureufemenç , né. 



FIN. 
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